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La prochaine venue à Paris 
de M. Benyahia 
préparerait une visite 
du président Chadli 
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la crise entre l’Iran et les É tats-Unis 

• Téhéran se félicite de pouvoir désormais «débarrasser 
L'odeur de W ^l'emprise américaine 


■ m m 




U l&Am -«Uto* 


•ij-r 40m * 


r.t«n wii. 



* • ? 


. CASH: 





L'argent a-t-il une odeur ? 
C'est là une grave question, qui 
s’intéresse pas qne la morale. 
Téhéran — qui a pris l'Initiative 
en décidant d'abord le retrait de 
ses fonds déposés ànx Etais - 
Unis — pnis Washington. — en 
ripostant par le gel des avoirs 
Iraniens — ont pris des décisions 
propres à remettre en eanse plu- 
sieurs des fondements snr les- 
quels repose Je système écono- 
mique et monétaire internat! onaL 
n est vrai qne ce système est. 


en situation d’illégaiité, le prési- 
dent Carter a dû préalablement 
déclarer l’état d'urgence. Est-ce 
la première, étape vers un état 
pins proche de la guerre que de 

Même en écartant cette hypo- 
thèse catastrophique, ïl n'est pas 
douteux qu’un nouveau coup très 
dur vient d’être porté à ce qui 
reste de l'ordre financier indis- 
pensable an développement — et 
même an simple maintien — dn 
- commerce international dans un 
régime de libre-échange. 

Le premier service qu’on de- 
mande à une monnaie, c’est 
d’être— disponible. Qn’one me- 
sure de caractère politique vienne 
à supprimer cette condition tel- 
lement essentielle de la confiance 
qu’on ne la mentionne en géné- 
ral jamais fera désormais peser 
sur le dollar — et éventuellement 
snr d’antres monnaies nationales 
— nne suspicion dont <m n'uuA 
vraiment pas besoin. Cne rela- 
tive stabilité n’a pu, depuis le 
8 octobre dernier, être rétablie 
qu’au prix d’une politique extrê- 
mement sévère des autorités 


à court terme — couramment 
au-dessus de .15 % — à un niveau 
susceptible de précipiter à ternie 
le pays dans une crise financière. 

Cependant — et c’est un élé- 
ment, positif, — les marchés font 
preuve de calme, comme en té- 
moignait jeudi matin la stabili- 
sation du dollar après la baisse 
qnU avait subie dans l’après-midi 
de la veille. Tout se passe comme 
à les opérateurs réservaient leur 
jugement tant qu’ils n’auront pu 
pris la mesure de la portée d’une 
décision dictée certes par le souci 
du président Carter de marquer 
un nouveau point devant l’opi- 
nion publique, mais aussi par 
celui de prévenir les effets des 
transferts qne Téhéran menaçait 
d’effectuer. Les autorités Ira- 
niennes se seraient-elles conten- 
tées de déplacer leurs fonds dans 
les banques américaines, auquel 
cas l’effet sur la tenue du dollar 
aurait été théoriquement minime 
(sauf à acculer à la faillite tel on 
tel grand établissement), ou bien 
auraient-elles déclenché une 
énorme crise dn dollar — préju- 
diciable aux autres membres de 
l’OPEP et à elles-mêmes — en 
achetant d'autres devises ou de 


contradictoires ont été 

avancés, l’un (11 milliards 

de dollars) représente la totalité 
des réserves en devises de l’Iran 
(d’après les statistiques du F-MJ.) 
et l'antre (5 milliards) , dont 
font état les Américains en 
connaissance de cause, corres- 
pond, semble-t-il. aux avoirs de 
l’Etat iranien (et de ses dépen- 
dances) déposés dans les banques 
américaines ou dans leurs filiales 
à l’étranger. 

La décision de Washington pose 
à cet égard un problème de sou- 
veraineté. Une filiale de la Chase 
Manhattan Bank située à Paris, 
à Zurich, à Londres est -elle sou- 
mise à la loi française, suisse on 
britannique on bien à la loi amé- 
ricaine ? Les Suisses semblent 
avoir sur ce point une position 
très ferme. Les autorités fran- 
çaises seraient pins hésitantes. Ce 
n’est pus là us des aspects les 
moins intéressants — du double 
point de vue juridique et politi- 
que — d’une affaire dont le 
secrétaire américain au Trésor, 
M- William Miller, a pris soin de 
souligner le caractère «limité». 



Qualifié de a cadeau inespéré» par les dirigeants de Téhéran 
o ui p ensent mettre la crise actuelle à profit pour & libérer l’Iran de 
l'emprise américaine ». le « gel» des avoirs gouvernementaux iraniens 
aux Etala -Unis traduit une dégradation supplémentaire des relations 
entre les deux pays. 

Cette mesure, gui porterait -sur S milliard de dollars, selon les 
Iraniens, et sur 5 milliards de doUars, selon des sources américaines, 
a provoqué dès le 14 novembre l’inquiétude des milieux financiers. 
Celle-ci s’est traduite par un recul du dollar qui aurait amené la 
Réserve fédérale américaine à acheter 1 milliard dé dollars pour 
soutenir sa devise. 

Cependant, on constatait ce jeudi matin un retour au calme sur 
le marché des changes et un redressement de la devise américaine 
qui s 1 échangeait en fin.de matinée à 4J&35 francs (contre 4J750) à 
Paris , à 2,7820 deutschemarh f contre 2,7750) à Francfort et à 
1 6520 franc suisse (contre 1J6440) à Zurich, les oours de l’or variant 
peu. 

Selon notre envoyé spécial à Téhéran, des mesures seraient prises 
pour améliorer les conditions de détention des otages et certains 
dl entre eux, de nationalité non américaine, pourraient être libérés 
prochainement. M. Ba ni Sadr, chef de là diplomatie iranienne, a 
déclaré pour sa part ce jeudi matin, au correspondant à Téhéran des 
chaînes de radio et télévision CBS- que les mesures de libération 
toucheraient «très prochainement s tous les otages, «à l’exception 
des hommes américains de race blanche ». Le département d'Etat a 
précisé à ce sujet que six ou sept femmes et un « marine » noir se 
trouvent parmi les soixante-deux otages américains. Le nombre des 
otages non américains s’élève à trente-six personnes, pour la plupart 
employés pakistanais et indiens de V ambassade. 

Un des porte-parole des a étudiants islamiques » qui occupent 
l’ambassade a cependant déclaré, par téléphone, à l’agence Reuter: 
« La déclaration de M. Bani Sadr n’a aucun sens. H n’est pas question 
de relâcher quiconque et aucun ordre en ce sens n’a été donné par 
l’imam» 

De notre envoyé spécial 


Téhéran. — « Noua riposterons 
dans un jour ou deux, mais ja na 
vous dirai pas comment -. nous dit 
evec un lerpe sourire M. Bani Sadr. 
Le secret. Je suspense, le défi, le 
bluff, rien ne manque dans cette 
étrange confrontation qui oppose « la 
Goliath américain airDavfd Iranien », 


Sadr est le mentor et chef de file. 
Jubilent. Notre Interlocuteur ne c'en 
cache, pas : «AI. Carter- 


cadeau inespéré. Nous mettrons 
celte crise i profit pour libérer flran 
de l'emprise économique, financière, 
culturelle et psychologique des 
Etats-Unis. » « Nous avons vendu 


coup et nous gagnerons la partie -, les records 
ajoute, avec superbe, le chef 
diplomatie Iranienne. 


échange d’une 
devise autre que le dollar -, annonce- 
t-il triomphalement 

ËRIC ROULEAU. 
(Lire la suite page 3J 


L’épreuve de force sur le budget de 1980 


• Le R.P.R. met en cause l’attitude du président de la République 

• te P.C. et le P.S. envisagent de déposer des motions de censure 


Le contentieux budgétaire entre le gouver- 
nement et la majorité — essentiellement le 
RJ» JL — s’est alourdi avec le rejet, mardi 
14 novembre dans la soirée, des principaux 
crédits du ministère des anciens combattants. 
Au-delà de ce mouvement d’humeur des 
députés, le différend porte sur les 2 milliards 
d'économie exigés symboliquement par le 
R -P JL et, d'une manière plus générale, sur le 
contenu du budget pour 1980. 

La tentative de concertation avec les groupes 
de la majorité mise en œuvre par M. Barre 
s’était avérée aléatoire en raison de l’attitude 
du R.PJL ; de plus en plus décidé à se démar- 
quer du gouvernement, celui-ci s’apprête, si 
c’est nécessaire, à engager sa responsabilité 
dans le vote du projet de loi de finances. Le 
recours à cette extrémité déclencherait la pro- 
cédure de la censure. L’opposition y jouera son 
rôle dans l’état actuel de ses forces, c’est-à-dire 
en présentant deux motions de censure : l’une 
socialiste, défendue par M. Mitterrand, l'autre 
communiste. 

M. Giscard d’Estaing a fait précéder son 


arrivée dans le Sud-Ouest, jeudi après-midi, 
d’une interview publiée par « la Dépêche du 
Midi », dans laquelle U déclare que pour cons- 
truire la France de demain. « le dialogue entre 
toutes les forces politiques n’est pas seulement 
nécessaire, mais il est fécond ». Les présidents 
des régions concernées (Aquitaine, Midi-Pyré- 
nées et Languedoc -Roussillon), MM. André 
Labarrère. Alain . Savary et Edgar Tailhades, 
P -S., ne refusent pas les contacts avec le chef 
de l’Etat lorsqu’il s’agit de réunion de travail. 
Ils n’iront pas, en revanche, à Mazamet. 

Dénonçant -l’habileté tacticîenne du pou- 
voir», les présidents des régions estiment que 
la manifestation de Mazamet ne fournira pas 
l’occasion d’une «réelle discussion », car les 
milliers de personnes qui y seront rassemblées 
seront là pour écouter « la délivrance d’un 
message ». MM. Labarrère. Savary et Tailhades 
tiendront une réunion commune le 23 novem- 
bre. à Tonlouse, à l’issue de laquelle ils feront 


Sud-Ouest 


H ne manquait plus que les sident du groupe U J) IF. De ce M. Chinaud. Composée de parle - 

anciens combattants ï Pourtant, côté-là, la concertation est fruc- ' 

cette nouvelle pomme de discorde tueuse. M. Chinaud, qui devait 

était prévisible. Les députés qui rencontrer, jeudi, le ministre du dan ta des corps de contrôle, elle 


jugeaient insuffisants les crédits 


appris, comme tout le monde, le 
11 novembre, que M. Giscard 
d’Estaing promettait aux veuves 


budget, M. Maurice Papon, estime 
que le gouvernement prendra en 
compte les propositions de ses 
«unis politiques sur la révision 
des tranches de barème de l’Im- 
pôt sur le revenu et sur la 
création d’on groupe de travail 
permanent, composé de parle- 


réexaminer les crédits budgé- 


> à la disposition, des services 


public et privé. M. Bar Lan 


taires automatiquement recon- La discussion budgétaire donne 


aussi fait payer duits d’une année sur l’autre. Le 

au secrétaire d’Etat, M. Maurice Parlement n’est, en effet, appelé 
Plantier, certain commentaire, à qu'à se prononcer sur les me- 
moltié démenti, sur le rôle du sures nouvelles (augmentations. 


RP JL dans l’affaire Boulin. 

Toujours est-il que les prt 
paux crédits du ministère des an- 
ciens combattants ont été repous- 
sés et que M. Barre devra 
joindre cette nouvelle pièce au 
dossier. Le premier ministre s’en 
est entretenu mercredi après- 
midi avec M Roger Chinaud, pré- 


réductions, transferts). 


lieu à un curieux chassé- 

croisé. car les élus, alors même 
qu’ils se plaignent de certains 
empiétements présidentiels, cher- 
chent à obtenir des moyens de 


La recherche d’économies dans contrôle et d’intervention qui 


de la majorité, et 

M. Didier Bartani, président du 
tarti radical, a proposé mercredi 


ANDRÉ LAURENS. 

f Lire la suite page 7.) 


La controverse sar les forces de l’OTAN 


mardi 13 et mercredi 14 novembre, à La Haye, 
les projets de modernisation des armements 
nucléaires américains en Europe, qui provo- 


quent quelques remous dans plusieurs Etats 
de l'aUiance. 

La décision fin aie (dans laquelle la France 
n'est pas impliquée) sera prise an conseil atlan- 
tique de décembre, à Bruxelles. 


Faire face à une double menace 


Les pays européens . de l’OTAN 
estiment avoir un défi à relever 
avec le concours de leurs alliés 
américains. Pour la première fols, 
Moscou dispose, en quantités Impor- 
tantes, d'armements dits « euro- 
stratégïquee » et d’armes nucléaires 
dites de théâtre (1), qui ne sont pas 
de courte portée mais qui peuvent 
frapper n’importe quelle cible en 
Europe occidentale depuis leurs 
10.000 kilomètres de portée et les 
bases de -lancement éventuel situées 


par JACQUES ISNARD 

à l’intérieur môme du territoire 
soviétique. 

Ces moyens sont principalement 
de deux sortes : le missile balle- 
tique sol-sol mobile SS-20 et le 
bombardier Tupolev-28, appelé Baek- 
flre par l’OTAN. Ils se distinguent 
des arsenaux actuels qui sont à 
vocation intercontinentale (comme 
les missiles sol-sol de plus de 


missiles mer-sol embarqués à bord 
des sous-marins) ou qui sont à 
vocation tactique, comme les mis- 
siles à courte portée et les avions 
d’appui équipés d’une arme 
nucléaire. 

• Le SS-20, monté sur une rampe 
de lancement mobile pour échapper 


Il est équipé de trois charges 
nucléaires, ô la différence de la 
précédente génération de missiles 
soviétiques .dotés d’une seule tête 



MARCEL 
LAND0WSKI 

Batailles 4#* 
pour la 

musique ^ »* 


"'Csc:ui cionr ne c'est l'honnêteté, *'■» 
la justesse ce vue èï “optimisme ” 
d’un nomme qui, avec r éeîi>x€, 
a su soulever .es montagnes" 

"G.jceê lui la France est redevenue 
une nation musicale'' 

Bernard Gavoty.’ Le Fiyaro mosazine 


explosive. Sa précision serait supé- 
rieure à celle des engins qu’il rem- 
plaoe progressivement dans l'arse- 
nal soviétique, sans pour autant être 
très différente de la précision — 
plusieurs dizaines à quelques cen- 
taines de mètres — des missiles 
occidentaux. 

Le véhicule de lancement peut 
être rechargé, c'est-à-dire qu’il peut 
tirer trois autres missiles du même 
type après une première salve. 
Actuellement, Il existerait cent vingt 
lanceurs mobiles de SS-20 et, au 
rythme présent de leur déploiement, 
las Soviétiques installent une tète 
nucléaire de ce missile tous les 
deux jours environ (2). 

(Lire la ’ suite page 5 J 

Par opposlUoi 
. _ . le lntercontti 
ment eurostratégique peut produire 
s massives ou sélec- 
portée qui le classe 


téglque lntercontlseï 

méat eurostr; * — 

des destructif 

dans K «zoos grise 
lec Etats-Unis et l'Union soviétique. 
L'arme nucléaire de théâtre recou- 




i déploi 


un théâtre potentiel des opérations 
ou le menaçant en appui direct 

(21 Le 35-20 est dérivé d’un mis- 
sile intercontinental & trois étages, 
te 3S-16. conçu au départ comme un 
missile mobile, qui n’a pas été 

déployé en tant que tel, & ce jour. 

et qui n’a fait l’objet que d'un seul 


AU JOUR LE JOUR 

L’arrestation par la police 
soviétique du fils du cham- 
pion d'échecs dissident Victor 
Kortchnai n’est qulune illus- 
tration parmi d'autres des 
différentes formes que -peut 
prendre la guerre idéologique 
dans le monde particulier des 
noirs et des blancs. 


JEUX DE FO 


Mats il est certain que, dans 
ce jeu où. les êtres humains 
deviennent de simples pions, 
les fous abattent un tel tra- 
vail, qu’on peut se demander 
sil ne manque pas une case 
à ceux qui le pratiquent 

BERNARD CHAPUIS. 


UNE GRANDE RÉÉDITION 


Jt’œwfxe. wmcme&que 
de foë $au&quet 


Quand H mourut, en 1950, des 
suites de la blessure qui l'avait 
tenu paralysé pendant trente-deux 
ans, Joë Bousquet venait de pu- 
blier chez Gallimard c Traduit du 
silence » 0941), c le Médisant 
por bonté » (1945) et, en 1947, 
une nouvelle éd.itiori des poèmes 
de la c Connaissance du soir ». 
Il avait ocquîs une certaine noto- 
riété, mais H passait pour un au- 
teur difficile, et H l'était sûrement 
pour ceux qui n'avaient pas lu ses 
premiers livres, devenus introuva- 
bles, la « Tisane de sarments », 
« Le passeur s'est endormi ». 

Dans la période comprise entre 
1950 et 1974, la parution d'une 
partie de sa correspondance 
(« Lettres à Poisson d'or », 
c Lettres » à Jean Cassou, à Caria 
Suorés) et de nombreux textes 
inédits prélevés dans les « Cahiers » 
entretient une sorte de curiosité 
autour de son nom, mais le grand 
public ne pouvait toujours pas 
aborder l'ensemble de ses ouvrages 
dont il ne connaissait alors l'orien- 
tation générale et la substance que 
par l'excellent c Jog Bousquet .» 
publié en 1958, chez Seghers, par 
Suzanne André, Hubert Juin et 
Gaston Massat. 


Henri Bonnier, fervent citoyen Gérard Macé et René NeüL) 


de Carcassonne comme Bousquet, 
avait, jeune homme, beaucoup 
rêvé de kii. Devenu directeur litté- 
raire chez Albin Michel, il entraîna 
sa maison dons l'exhumation de 
cette oeuvre romanesque qui nous 
manquait. Voici donc rassemblés 
en deux gros volumes les seize 
romans et contes qui s'égrenèrent, 
souvent confidentiellement à l'épo- 
que, de 1925 ù 1953, puisque les 
derniers furent publiés à titre 
posthume. 

La place occupée par Joë Bous- 
quet dans notre littérature n'a fait 
que grandir depuis sa mort. Il a 
marqué plus d'un écrivain impor- 
tant. On cite toujours Jean Poui- 
han qui fit connaître ses lettres 
et ses c cahiers ». C'est oublier ta 
part qu'il tient aussi dans les ro- 
mans d’Aragon où on le rencontre 
souvent au détour d'un souvenir et 
d'une page. Quand celui-ci nous 
donna un texte inédit de lui pour 
fêter la naissance du c Monde des 
livres » en 1967, ce fut un vibrant 
hommage. a u reclus de Carcassonne 
et à sa prose ailée. C'est dire que 
nous considérons l'édition d'au- 
jouFd'hui comme un événement. 

(Lire en pages 22 et 23 du 
a Monde des livres » les articles 
de Henri Bonnier, Hubert Juin, 
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JEUX OLYMPIQUES 


Pour le boycottage 


par VLADIMIR BOUKOVSKI (-) 


I -J manif estation sportive. Il 
s'agit d'un évènement politique 
lourd de conséquences pour le 
pays organisateur, tant pour son 
prestige que pour le développe- 
ment ultérieur de ses relations 
internationales. Ce n'est pas un 
hasard si les objectifs politiques 
des Jeux, définis au point 1 des 
principes fondamentaux des 
règles du Comité international 
olympique, visent au renforce- 
ment de la paix et des liens 
d'amitié entre les Etats. Tradi- 
tionnellement les Jeux Olympi- 
ques n'ont jamais lieu en temps 
de guerre (étrangère ou civile). 
C'est ce que reflète le point 25 
des règles selon lequel les Jeux 
ne peuvent se tenir que dans les 
pays témoignant d'une longue 
période de stabilité politique. De 
plus, conformément au point 3 
desdites règles. Us sont incom- 
patibles avec toute forme de dis- 
crimination, qu’elle soit raciale, 
nationale, religieuse ou politique. 

LE RÉGIME EXISTANT EN 
U.R.S.S. CONTREDIT TOUS 
CES POINTS DES RÈGLES 
DUC.I.O. 

1) LTJÆJSS. est un Etat bel- 
liciste qui a occupé, et occupe 
toujours, toute une série de pays 
(les pays Baltes, la Moldavie, oc- 
cupés en 39-40, l’Ukraine, une 
partie des pays de l'Europe de 
l’Est, une partie de l'Allemagne 
et de la Finlande, une partie des 
îles japonaises). Formellement 
ra&BJB. continue d'être, en état 
de guerre avec le Japon, puisque a 
ce jour aucun traité de paix n’a 
été ratifié entre ces deux pays. 
Cependant il est prévu que cer- 
taines épreuves olympiques doi- 
vent se dérouler sur les territoires 
Illégalement occupés (les régates 
en Estonie). 

2) Dans le domaine internatio- 
nal, 1TJJLSB, mène une politique 
d’agression visant & saper la sta- 
bilité et la souveraineté d'autres 
pays, et cela en semant la dis- 
corde, en provoquant des troubles 
et des guerres, en organisant des 
coups d’Etat (Angola, Afghanis- 
tan, Ethiopie, etc.). Son arme- 
ment s'accroît enfin irrésistible- 
ment. 

3) Totalement assujettis A 
l’Etat, les médias soviétiques ser- 
vent A propager la défiance et la 
haine envers les Etats qui ont 
un autre type de régime politique 
et qui sont considérés par la lé- 
gislation soviétique comme des 

plé, l’article 64 du code penal 
de ITLRBB. déclare que tout 
citoyen soviétique qui tente 


de trahison d'Etat, Autrement 
dit, une telle tentative est assi- 
milée à 'un passage à l'ennemi, 
lies tentatives pour émigrer léga- 
lement sont suivies au minimum 
de licenciements professionnels. 

Toute correspondance avec 
l'étranger entretenue par des 
personnes privées ou des organi- 
sations passe par la censure 
d’Etat. Les conversations télé- 
phoniques sont ouvertement 
écoutées. Tout contact non 
contrôlé avec des étrangers peut 
être prétexte A des mesures de 
répression. 

Si bien que la tenue des Jeux 
olympiques .à Moscou non seu- 
lement ae servira d'aucune façbn 
le renforcement de la paix et des 
liens d'amitié entre les Etats, 
mais sera encore utilisée par le 
régime soviétique pour masquer 
sa. politique d’agression. 

DISCRIMINATIONS 

L'UJLELS. est un empire. Plus 
de oent peuples y ont été indus 
de force entre 1918 et 1022. A ce 
jour, les peuples annexés n'ont 
jamais connu de référendum ou 
d'élections libres. Toute tentative 
des ressortissante de ces peuples. 

ne serait-ce que pour discuter de 

la question de leur Indépendance, 
est punie, soit d'une peine de pri- 
vation de liberté allant de dix à 
quinze ans, soit de la peine de 
mort, car elle est assimilée A une 
trahison d’Etat Ces peuples assis- 
tent. Impuissa nts , A la destruction 
barbare de leur culture nationale, 
de leur tradition et même de leur 
langue 

1) Toute une série de petits 
peuples ont été entièrement 
déportés en Sibérie et en Asie 
centrale, et les gens y ont été 
placés dans des conditions telles 
que près du tiers ont péri. Jus- 
qu’à présent, les Tatarea de Cri- 
mée, les Allemands de- la Volga, 
etc* se trouvent en déportation. 

2) L'antisémitisme en UJEL&jS. 
a été promu au rang de politique 
d’Etat. 

3) L'appartenance A des commu- 


nautés religieuses — telles que les 
Authentiques croyants orthodoxes, 
les Pentecôtistes, les Adventistes 
du septième Jour, les Baptistes du 
groupe d’initiative, etc* — est un 
délit passible de privation de 
liberté. 

4) La diffusion de la littérature 
religieuse est assimilée à un délit. 

5) Les parents qui éduquent 
leurs enfants dans un esprit reli- 
gieux encourent le risque d’étre 
privés de leurs droits parentaux, 
et les enfants d'être placés dans 
des écoles spéciales. 

6) Tout prêtre qui enseigne la 
religion aux enfants est passible 
a'une privation de liberté allant 
Jusqu’à trois ans (de tels cas sont 
très fréquents en Lituanie parmi 
les catholiques). 

7) Les citoyens qui confessent 
une quelconque religion ne peu- 
vent accéder ni à des postes de 
responsabilité ni à des postes 
d'enseignement.. 

8) Exprimer ouvertement des 
opinions politiques contraires A 
l'idéologie dominante est assimilé 
soit à un crime d’Etat particuliè- 
rement dangereux, soit A une 
maladie mentale. 

9) E est interdit de créer une 
organisation si elle n’est pas sou- 
mise au contrôle du parti commu- 
niste. 

10) La diffusion, sous forme 
Imprimée ou autre, d’informations 
jugées indésirables par le pouvoir 
est considérée comme une calom- 
nie et punie de privation de 
liberté jusqu'à trois ans. 

11) Tout citoyen qui occupe un 
poste de direction ou de respon- 
sabilité est obligé d'être membre 
du parti communiste. 

Toutes oes formes de discrimi- 
nation s’appliquent également aux 
sportifs. Pour faire partie d’une 
équipe nationale ou olympique, 
les sportifs doivent subir des 
contrôles spéciaux de la part du 
KGA, car leur participation A 
ces équipes implique des voyages 
A l’étranger. 

A PROPOS DE LA « STABI- 
LITÉ > DU RÉGIME SOVIÉ- 
TIQUE 

Le fait que le régime sovié- 
tique existe depuis soixante et un 
ans ne prouve nullement sa 
stabilité. L'expérience montre que 
plus les régimes non démocra- 
tiques durent, moins ils sont 
stables (exemple : l'Iran). Le 
régime actuellement existant en 
UJtBB. résulte de la dissolution 
coercitive d’un Parlement léga- 
lement élu (l'assemblée consti- 
tuante) en 1917, d'une usurpation 
directe du pouvoir. Depuis, en 
soixante et un ans d’existence, le 
pays n’a jamais connu d’élections 
ou de sondages d’opinion libres. Le 
parti dirigeant — et le seul parti 


politique autorisé en U.RBB» — 
le parti communiste, compte seize 
millions de membres, soit en 
pourcentage, pour une populatio 
de deux cent soixante millions 
d’habitants, 6,51 %. En dépit 

d’une répression impitoyable, la 
résistance n’a Jamais cessé dans 
le pays : au contraire, en cette 
dernière décennie, elle s’est sen- 
siblement accrue. 

Le régime soviétique lui -même 
ne se considère pas comme un 
régime stable Ainsi, en 1817, 
immédiatement après le coup 
d’Etat bolchévique. Lénine avait 
promulgué un décret interdisant 
tous les organes de presse et 
moyens d’information autres que 
communistes. Le décret stipulait 
que cette mesure avait un carac- 
tère provisoire, qu’elle était 
adoptée en raison de l'Instabilité 
de la situation intérieure, et 
qu’elle serait abrogée dès lors que 
cette fameuse stabilité serait 
acquise (Isvestia n° 238, 1917). 
Cependant, ce décret n’a jamais 
été abrogé, et il garde aujourd'hui 
encore toute sa force Juridique. 
Les partis politiques, autres que 
le P.C* avaient été interdits de 
la même lagon. 

Du point de vue Juridique l’état 
d’exception instauré en raison du 
coup d’Etat et de la guerre civile 
est encore en vigueur A ce Jour, ce 
que reflète d’ailleurs la législation 
actuelle. Comment expliquer, en 
effet, si ce n’est par cet état 
d'exception et l’Instabilité inté- 
rieure. le système des passeports 
intérieurs, les limitations appor- 
tées à la liberté de circulation et 
au 'libre choix du lieu de 
résidence, le fait que le service 
militaire est obligatoire et qu’une 
conversation privée entre deux 
citoyens *" qui expriment des 
opinions antigouvernementales est 
considéré comme un crime parti- 
culièrement dangereux sapant le 
pouvoir soviétique ? 

C’est pourquoi la tenue des 
Jeux olympiques A Moscou contre- 
dit directement le point 7 des 
règles du CIO, puisque 1UJLSJS. 
se trouve en état d'exception. 

LES CONDITIONS DU 
DÉROULEMENT DES JEUX 
OLYMPIQUES A MOSCOU 

1) Les citoyens soviétiques can- 
didats A l’ émig ration ont été avi- 
sés par l'OVXR (1) qu’à partir de 
1979 l’émigration serait provisoi- 
rement suspendue en raison du 
surcroît de travail qui incombe 
A l'OVIR du fait de l'afflux des 
étrangers pour les Jeux olympi- 
ques. Quand on connaît la per- 
manence des c mesures provi- 

(*) Dissident soviétique échangé en 
1877 contre le secrétaire général du 
P.C. chilien Luis Corvalan. ActueUe- 


so ires » prises par les autorités 
soviétiques, on peut affirmer, sans 
risque d’erreur, que la c troisième 
vague » d'émigration s'arrêtera là. 

2) Selon des Mformatlons en 


Tous à Moscou 

par MAREK HALTER (*) - 


vague» d’émigration s’arrêtera là. "TTOICI deux ans. Je lançais A l’extérieur de leurs frontières. 

2) Selon des en V dan ? “s colonnes un appel Le système sovtttiQUe, «iraraa- 

pmraLice in b g a à Moscou „ “J b S rc0 , tti tE I ?' “. Coo » e ?*■ , Kt . “>4* enti er fon dé sur 
ntflonTbr sntwTrMaaa du monde de footbaU en Argen- le principe d'une citadelle astié- 

et dans les autres rfelons où do— tine . c'était. me semMalt-U, ,e gée H nï peut se maintenir que 

«J meilleur moyen d’attirer l’arien- replié sur lui-même, coupé de 
olympiques, on observe une recru- tton de j -opinion publique sur la l’extérieur. Le déplacenwit à 
situation d'un pays voué à l’oubli l'intérieur des frontières est sou- 
SîteTte p« 1“ états-majors dss pastis mis ans permissions étant**- 
^ leur s tactiques. L'ampleur fications de police. Quant aux 
Q a ’ araît prise mouvement de touristes, les visas ne sont pas 
E5JSFÏÏSL aus solidarité avec l'Argentine A ira- facfleTà obtenir et leur aèjSur 
autorités soviétiques. vers le monde et les pressions sur en Russie est continuellement 

3) Le nombre d’étrangers admi s j a junte militaire qui s'en sont contrôlé par les autorités, 
aux Jeux olympiques sera limité suivies Justifiaient à elles seules 

A cent mille personnes environ, cette campagne. ' 

Celles-ci ne pourront assister que _ 5 nki concernant la 

tiïïis fours aux Jeux en tant oue Aujourd hui. la question se tion des hommes et des Idées 

tels. Puü elles feront eSojées *“* «■ l'attitude à adopter faee reste-t-il là-bas lettre morts, et 
faire le circuit tnuristinue hahî- aux Jeux olympiques qui se tien- la petite brèche créée par le 
tuel II n'y aura oa/ plus de drerat en 1980 en Union soviétique, rap port Khrouchtchev, il y a 
vingt mille y étrànJerTa la tels à cet Ben de la rtpres- vingt-deui ans déjà. Iss pouces 

Moscou, ce aul nermettra aux S10n 04 des hommes et des fera- soviétiques s'appliquent encore 
agents du K.GJ3. de les encadrer mes Mnt <*W3is au bagne pour anjourdUni à la colmater. 


soigneusement. demandé l'application dTfcM. C'est pourquoi je pensais qu'ü 

«l L'expérience des compétitions 011 amplement parce qu'lis sont «* fallait pas. dans ce cas précis, 
sportives qui ont eu lieu précé- juifs. Que faire ? reprendre purement et simple- 

J — ment A Moscou permet d'avoir . ment le mot d’ordre de boycct- 

idée précise *or les mesures Y ne i - : au *E? u “ tage. II me paraissait plus appro- 


un mot, pour une idée, pour avoir 
demandé l'application de la loi, 
ou simplement parce qu’lis sont 


demment A Moscou permet d'avoir 


qui seront prises à l'encontre de voirs répressifs et à leur police, p^é et plus judicieux de soutenir 
l'équipe d'Israël afin de l’isoler, nous n av ““ n& \ d J? Ut ^_ a °F2r l’entreprise de Sakharov : prendre 
de l’entourer d'une atmosphère de ** 5 ue crl et J notle ““T Leonld Brejnev au mot. En se 
méfiance et d'értfer que les spor- àuaüon, mais nous devons aussi proposant d'organiser les Jeux 
tifs israéliens ne rencontrent des 4 I* olympiques dont le bon dâuule- 

juifs soviétiques. diversité des situations, meme si ment derait aussi témoigner 

5) EU réduisent an efimn» t«ts. «commuii l'op- de „ supériorité de sou système 

les dépenses entraînées par la pIessl0n des mdlrtdus - politique. le gouvernement sovié- 

préparatkm des Jeux olympiques, De fldt . I» situation à Moscou tique avait accepté la charte qui 
les autorités soviétiques espèrent n,est P 35 là même qu'à Buenos- prévoit la libre circulation des 
obtenir plusieurs centaines de mil- Airœ où. malgré 1» milliers de Journalistes et des amateurs de 
lions de bénéfice net et un afflux et d'emprisonnés, les tou- sport ainsi que leurs contacte 

de devises étrangères. Bien ristes peuvent - se rendre sans avec la population. Pourquoi, dès 
entendu, cet argent sera Investi difficulté, et où les habitants lois, ne pas demander à rU-RBS. 
ensuite A des «fins stratégiques ». peuvent circuler A r intérieur et dHonorer ses engagement»? 

fi) Le commun des mortels 

soviétique, qui est tenu par le _ . ... 

système des passeports Intérieurs, Brejnev veut des Jeux «propres » 

les règles de la propiska (2), 1 

Stafde fi'lÆbSï 6 fe"ïUteu .^“Mran que des milliers to v. gel t ravaille pour le MVJX 
d’entrée aux sta/joR d’hommes et de femmes parti- (ministère des affaires lntéxieu- 

ne verra les Jeux nlvmnînueftoii’A ^^nt pour Moscou et manifeste- res) et qui fut disqualifié en 
1» télévision, n msTK l'ooca- là plxce Horoge ou dans «crm» i pour froode à Montréal 

.j.. j, rwntAmniiib m u» nina fvro n h les stades, devant et avec les en 1878. 

T BrSSv Soviétiques pour la libération d’un Quant aux dissidents suscep- 

de Chtcharanski, d’un Orlov. cPun tlhles de répondre aux questions 

Sx participante Nazarian ^ dtol 0townaT1 . Je d’un journaliste trop téméraire, le 

croyais que les Jeux de Moscou gouvernement soviétique projette 
mkin I icinkl permettraient de dépasser enfin de -les exiler ou de les mettre 

vunvLuaiun l’acte habituel de la déposition sous surveillance. 

Comme U ressort de l'Acte final d '™ e si ï? tu 7 “ d,un appel Brejnev veut avoir des Jeux 


sécurité et la coopération en SHboot plus pmsannel qui pour^ Mais nous ? Pouvons-nous aban- 
Eurepe ne sont peesmiraque si rendre pies proches donner tous ceux qui, en UJLSB. 

tous les pays respectent les droits SS.Jl ctimes dœ Eystèmes Mta ~ comme allleum, espèrent notre 
de l'homme déftada dans la v trm- “ Iau * 6 - solidarité d'hommes! ITest-U pas 

Blême corbeüle ». LTJ. R. 8. 3. a : le couibat pour les troublant qu'aucun dirigeant poli- 

ruanifesté avec suffisamment droits de iluxnme se joue contre tique n’ait encore soulevé ce pro- 
d’éloquence son mépris pour ces defi foroes Wen teganisées et sou- blême ? Qu'aucun parti n'ait 
accords. C’est pourquoi, si les pays cieusœ de préserver leurs avan- encore proposé, par exemple, qu’on 
européens recherchent réellement ta * es teuŒ P° uvoiTS répressifs, exige de rU-RSA en échange de 
la sécurité, la paix et l'amitié Je d’apprendre que le gou- nd&e participation aux Olympia- 
entra les nations, u semble inu- TernBm e nt soviétique ne délivre des la libération des prisonniers 
tionnel d’encourager la conduite -Çi 115 d « ***** Individuels, qu’ü a. politiques? 
actuelle de 1UJL6B. La coopéra^ deümit é 1® périmètre de la libre Car peut-on invoquer, comme le 
tion, tes échanges culturels et circulation des journalistes et des fait continuellement l'opposition, 
scientifique, l'aida économique, s P° rüfs dan ! certaines -villes les libertés sans s'engager dés à 
ne deviendront un instrument de ° ,ympiques exemple : Tal- présent A les défendre partout où 
paix que si les pays européens *l u ’ u a Pris en charge, par elles sont bafouées? 

savent contraindre l’U.RJSLS. à àgents du K.GB. interposes, l’or- Peut-on admettre que le gou- 
respecter les accords qu’elle a Sinisation des dreuite touristiques vemement français justifie Féta- 
signés. Et, tant que cela ne sera à . travers *** réglons sélection- blissement d’un lien entre une 
pas fait, la tenue des Jeux olsm- néea à Mt e£fet - *“ P^" compétition sportive et les droits 

piques à Moscou sera toujours an ? r î se ^ 11 - a l'homme lorsqu’il s’agit de 

prématurée. introduit dans le comité olympi- l’Afrique dn Sud, ne songe 

■ que soviétique chargé de recevoir 'nullement A poser le problème 
Politiquement : c’est une grave les sportifs et les journalistes un de notre participation aux Jeux 


i enga- olympiques «propres». 


Le modeste devoir des journalistes 

par DOMINIQUE DUVAUCHELLE (*) 

C EUX des journalistes qui, en vivre, doit s’ouvrir aux angoisses 
1978, criaient à la conscience qui s’élèvent et participer à la 
sélective se sont trompés, lutte pour l’émancipation des 
L'Argentine n'a pas suffi à notre peuples, mais risque aussi, en s'y 
quiétude. Nous ne sommes pas refusant, de provoquer le dégoût, 
ces gauchistes borgnes qui crient André Gide écrivait dans son 
« haro sur le faCho », en compli- Retour d'UJISJi. : « Trop sou- 
cité objective avec le stalinisme, vent, la vérité est dite avec 
Pas cette « vermine rouge » dont haine. » Gardons-no ns-en. Pas de 
je me vis traiter, les Jeux de haine ! Pas de préjugés faciles 1 
Mhscou survie nn e nt et nous Moscou n’est pas triste par man- 
so mines encore présents. que de nlght-elubs, palaces, 

La situation a évolué sans Toplese et raffinements où cer- 
demte. La. stratégie du boycottage tains confrères s'alanguissent 
ne semble plus de mise aujour- après le coup de feu. Moscou 
d'hui. Les camarades qui avaient sent l’ennui et le danger parce 
refusé le complaisant voyage de que la parole y est Interdite, la 
Buenos-Aires s'envoleront vers la vérité suspecte, l'homme terré au 
Russie. Restera cependant une fond de sa crainte. Et la vie du 
interrogation complexe î que Moscovite nous concerne plus 
faire lorsque le totalitarisme qu’on l'imagine. Elle engage 
accommode si Wen le sport à sa l’avenir du monde. Blême de très 
sauce amère ? De loin en loin, loin, elle interpelle chacun d’entre 


C EUX des Journalistes qui, en 
1978, criaient à la conscience 
sélective se sont trompés. 
L’Argentine n'a pas suffi à notre 
quiétude. Nous ne sommes pas 
ces gauchistes borgnes qui crient 
«haro sur le faCho», en compli- 
cité objective avec le stalinisme. 
Pas cette « vermine rouge» dont 
je me vis traiter. Les Jeux de 
Moscou surviennent et nous 
sommes encore présents. 

La situation a évolué sans 
doute. La stratégie du boycottage 
ne semble plus de mise aujour- 
d’hui. Les camarades qui avalent 
refusé le complaisant voyage de 
Buenos-Aires s’envoleront vers la 
Russie. Restera cependant une 
Interrogation complexe : que 
faire lorsque le totalitarisme 
accommode si Wen le sport à sa 
sauce amère ? De loin en loin, 
cette question se précisera, s'af- 
finera, s'imposera à nous en 
urgence. Que faire ? Y aller l Et 
apré$ ? Après., ne rêvons pas. Nul 
n'imaglnè qu’il portera le feu de 
là Justice sur la place Rouge ou 
haranguera tes psychiatrisés. Un 
tel projet serait naïf et fou. 

Les journalistes sportifs accom- 
pliront d’abord leur tâche : infor- 
mer sur le déroulement des Jeux 
olympiques. Interroger un Men- 
ues, un Volfeov_ aimer leur mé- 
tier et commenter te sport selon 
leur propre code. Mais, parce que 
notre union syndicale nous en- 
gage à l'écoute du monde (1). 
nous aurons conscience de ne pas 
assister A des Jeux tout A fait 
semblables aux autres. Voici les 
Jeux d’une époque nouvelle où le 
mouvement sportif, s'il veut eur- 

<1) Livre blanc tut la responsabi- 
lité Oes journalistes ■ sportifs. 
TTÆJAP. 1573. 


Nous ne sommes pas des héros. 
NI christs ni chevaliers ! Nul ne 
méritera le blâme pour une trop 
modeste action. Biais n’est-11 pas 
possi b l e , humblement, de parler 
avec les Soviétiques ? Nos espoirs, 
nos craintes, nos conditions 
d'existence, les 'concernent égale- 
ment. Nous pouvons les aider à 
mieux comprendre ce que nous 
sommes, puis témoigner sans 
candeur ni prétention d'une réa- 
lité à peine entrevue. Ce sera là 
notre modeste devoir, une frifimp 
participation A la solidarité Inter- 
nationale ou un acte de sauve- 
garde du sport, pour ceux qui y 
croient encore. 

Le goulag ne vaut pas mieux 
que les prisons argentines. Nous 
vaudrions peu à ne surveiller que 
les stades. 

(“) Jonnsiiata an «erri» de» 


pr éma turée mtroamt aans le comité ojympî- l’Afrique dn Sud, ne songe 

■ que soviétique chargé de recevoir 'nullement A poser le problème 
Politiquement : c’est une grave les sportifs et les journalistes un de notre participation aux Jeux 
erreur ; humainement : c’est une certain nombre d’agents secrets, de Moscou qui auront lieu dans 
bassesse ; juridiquement : c'est parmi lesquels Alexandre Grecht- un paya où ces droits ne sont 
un cr ime. ko, membre du expulsé pas mipirr respectés 1 

~Dirartemra, a. mlnMta, ara Pour nous . ^ 

affaires étrangères qui délivra les “à*® f® 71 • AnatoII Nlkitlne, groupes et dés partis politiques, 

vi«M. alias Gorski ou Gromov, qui fut le des syndicats et des associations, 

r.i? ï 1 °râli e ’.ÏÏS^SS , ;”Srti à l'ambaraad. wvM- p« Sïport «ra 

quarante-huit heures de séjour dans J?® 1 ^i 011 »n- de Moscou, doit servir de preuve 

une localité. « giws Mac Lean ; Boris Anltchen- de leur attachemen t aux libertés 

: individuelles, question qui est 

vi<ywwww« déjà et deviendra de plus en 

■ plus une dminte^^artleüe de la 

^ régimes répressifs A ibTmb» 

i MEMES REMISES \ I §§ UK* ÏS T** £ 

Q© ?.s* 5 jourdlmi accessihle à tous. 

<s» EXCEPTIONNELLES 3 1® puisque les visas individuels ne 

«Kg ^ EEi ^ sont plus délivrés, demandons 

m QU’AUX TniIRlQTCc T alors des visas collectifs au nom 

UU AU a TOURISTES ; - y f âfè de groupements divers, syndicats, 

H ETRANGERS! / gg SSSSf™ 6 femmei ’ 

G© ^ Si des minim. des dizaines de 

1, Toutes les grandes marques de . I 

St PARFUMS Choses lime: ou les d&lgeaub 

* produ^^^ c ha ^f ure ^ 
m ' r “ DU| TS DE BEAUTE «CHEMISES LACOSTE fe finprérae de touristes, en nœt- 
4 • ■ PORCELAINES «CADEAUX SS tant eoz-mémes en question leur 

S£3 -mi capacité d’appliquer la charte 

olympique, ou Ils nous lalÆent 
I I venir, en permettant aux Sovté- 

1UI b 11 1 ■ I ■ 1 ,% - a j 1 - tiques d’entendre notre voix. 

f , ïliBlg ' v ’ ' - ■ La force du mouvement en £*- 

8 ^^ PBig ^ TCUr de l'Argentine venait de » 

lO HUE DE LA PLf-PARIQ ^ spaotanéité. et do son imagina- 
■■■« ^5 tion. J'espère que ni Rme ni 1W- 

aéK 2ème étage (Ascenseur). 3cJf 

l'" V TAI . OR, *7, ~r-t Moscou en X980. 


MEMES REMISES 
EXCEPTIONNELLES 

QU'AUX TOURISTES 
ETRANGERS ! 


Il _ PARFUMS | 

SS ACCESSOIRES HAUTE-COUTURE § 

PRODUITS DE BEAUTE «CHEMISES LACOSTE i 
g ■ ■ PORCELAINES «CADEAUX g 

| 16 RUE DE LA PAIX-PARIS | 

2ême étage (Ascenseur) 
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LA CRISE ENTRE TÉHÉRAN ET WASHINGTON 


membres du Conseil de sécurité de 
I ONUi unanimes, ont jugé inutile, mercredi 
14 novembre, de tenir une réunion sur l'affaire 
de l'amb assade des Etats-Unis à Téhéran aussi 
longtemps que les autorités de cette capitale 
n auront pas répondu & l'appel lancé en leur 
nom par leur président, vendredi dernier f- le 
Monde » daté 11-12 novembre), pour libérer les 
otages. Les membres du Conseil continueront 
cependant de se consulter au sujet de cette 
affaire. 

Dérogeant à une règle que se sont fixée 
les Occidentaux, les Etats-Unis avaient décidé 


de s opposer à la réunion du Conseil, demandée 
par les autorités de Téhéran. Cependant le veto 
des membres permanents ne peut empêcher une 
telle convocation. En réalité, tous les membres 
du Conseil étaient hostiles à la demande ira* 
nienne. Le porte-parole de la délégation sovié- 
tique a déclaré : « Le Conseil n'a pas compé- 
tence et ne peut rien faire d'utile en la 
matière. » H a ajouté que si les Etats-Unis, 
directement concernés, souhaitaient une réu- 
nion du Conseil dè sécurité, ÎTJJLSS. ne s’y 
opposerait pas. mais que sa position actuelle 
était qu'une telle réunion était «ans utilité. 


• A WASHINGTON, la chaîne de télévision 
américaine NJB.C. rapportait, mercredi soir, que 
le chah d’Iran aurait décidé de quitter les Etats- 
Unis avant dix jours, pour retourner au 
Mexique. Selon le correspondant diplomatique 
de la chaîne, le gouvernement américain 
aurait été informé des intentions de l’ex -souve- 
rain et les aurait • encouragées». 

• A MEXICO, cependant, l'éventuel retour 
de l’ex-chah d'Iran est jugé, mercredi, peu 
« souhaitable » pour le pays - par les respon- 
sables politiques de tontes tendances- Le minis- 
tre mexicain des affaires étrangères, M. Jorge 


Castaneda. a déclaré mercredi à Brasilia que 
sou pays était prêt à accueillir de nouveau 
l'ancien monarque iranien, si ce dernier le 
demandait 

Mais, interrogés sur cette éventualité, les 
responsables politiques mexicains estiment 
généralement qu’un tel retour poserait au 
Mexique des problèmes de politique étrangère. 
Des parlementaires ont également indiqué que 
le « peuple mexicain - voyait d’un mauvais œil 
un éventuel renouvellement du visa touristique 
de l'ex-chah et qu'autoriser son retour serait 
une erreur. 


Certains otages 
pourraient être libérés 


(Suite de la première page.) 

te ministre refuse de fournir des 
précisions sur la nationalité de 
l'acquéreur, l'ampleur et la valeur 
de la transaction, la nature de la 
devise. Il indique seulement que 
le brut vendu a ôté prélevé sur la 
part qui ôtait réservée aux Améri- 
cains et que le contrat sïgnâ assu- 
rera a l'Iran » un bénéfice supplé- 
mentaire de 30 millions de dollars 
par jour. A ce rythma nous pourrions 
compenser en un mois tous les avoirs 
bancaires gelés . aux Etats-Unis et 
dont la valeur atteint à peina 1 mil- 
liard de dollars », ajoute-t-il avec le 
sourire radieux d’un homme qui vfent 
do damer le pion & ■ l'adversaire.. 

< Qu’ils prennent garde ! » 

M. Bani Sadr passe sans transition 
à la menace. « Que las Etats-Unis 
prennent garde. La crise pétrolière 
' qui s’ébauche aura des retombées 
tout autres que celles de 1973 
qui avait suscité la baisse du dollar. 
S'ils poussent f épreuve de force 
plus loin, les autres producteurs de 
brut suivront notre exemple, bon gré 
mal gré, et ca sera alors Tatton- 
drement du dollar au profit d'autres 
devisas, la catastrophe économique 
en Amérique. Demain (ce Jeudi 
15 novembre) nous annoncerons la 
reprise des relations diplomatiques 
avec la Libye. M. Carter fera/t bien 
de réfléchir aux conséquences 
qu’aura ce rapprochement, cettB 
entente entre doux pays produo- 


M. Banl Sadr avait annoncé le trans- 
fert des dépôts bancaires des éta- 
blissements américains aux seule 
pays qui, n’ayant pas conclu de 
contrats avec l'ancien régime, ne 
risquaient pas de bloquer les fonds 
iraniens pour compenser des dettes 
non réglées. La France paraissait 
donc exclue des Etats bénéficiaires. 
Le ministre nous l'a confirmé 'dans 
la nuit de mercredi à jeudi en indi- 
quant cependant qu'il venait de 
renverser sa position. 

< Nous ne pénaliserons pu 
la France » 

• Une société française que Je ne 
nommerai pas, nous dit-il, a récem- 
ment bloqué par décision Judiciaire 
environ 1 milliard de francs pour 
nous contraindre A régler les tra- 
vaux entrepris dans la construction 
d’une centrale nucléaire. Nous étions 
pourtant disposés à envisager f ac- 
quisition, pour la somme reven- 
diquée. d’autres matériels français. 
J’ai finalement décidé, après une 
étude approfondie effectuée par nos 
experts, de ne pas pénaliser la 
France. La comportement politique 
du gouvernement de Parle est, i nos 
yeux, un facteur plus Important pour 
l’avenir de notre économie que la 
légèreté d’une entreprise. Je suis 
{Tailleurs en rapport avec le chargé 
d'affaires français pour régler cette 
question à Tamleble. » M. Bani Sadr 
ajoute : « Si ma stratégie politique 
datait aboutir, TEuropa et le Japon 
deviendraient les principaux centras 
économiques du monda I * 

Pour le chef de la diplomatie ira- 
nienne, qui est également chargé de 
l’économie et des finances, m U est 
temps pour les pays producteurs de 
pétrole de briser le carcan de la 
domination américaine, de se libérer 
de la dictature du dollar ». Les 
Américains, il le répéta au cours de 
/'entretien, frapperont l'Iran, tente- 
ront de détruire la République Isla- 


mique. « Un blocus économique 
total auquel nous nous attendons. 
non seulement ne nous lait pas peur, 
mais nous rendra un éminent ser- 

Selon une estimation d’une ambas- 
sade orientale, un Iranien sur cinq 
en moyenne est nourri par les Etats- 
Unis. La majeur partie du blé. 80 ■/# 
du riz, ans parler d'une ‘ multitude 
d'autres produits alimentaires de 
base ou manufacturés (huile, sucre, 
conserves) sont de provenance amé- 
ricaine. Tout autant que les madères 
premières, les produits semi-finis, les 
pièces de rechange qui assurent le 
fonctionnement d'une bonne partie 
de lïinduatiie et de l’agriculture Ira- 
niennes. 

- Qu’à cala ne tienne ! s'exclame 
' M. Bani Sadr, un blocus américain 
nous donnera enfin le prétexta d’an 
finir avec une économie dépendante, 
et parasitaire, avec une Industrie de 
moniage, avec une agriculture mena- 
cée naguère d’extinction. Sur les 
Instructions de Tlpism Khomeiny, les 
paysans ont Intensifié, depuis quel- 
ques mois, la culture du blé dont la 
. prochaine récolte sera excellente. 
Dana une situation analogue, il y a 
trente ans, la docteur Mossadegh 
avait réussi à augmenter nos expor- 
tations de ISO */p par rapport aux 
Importations. L’Iran était alors sans 
le sou. Aujourd’hui, nous sommes 
suffisamment riches non seulement 
pour survivre, mais aussi pour faire 
dégringoler le dollar 1 En tout ca a, 
notre peuple est prêt à tous les 
sacrifices, comme le démontrant 
actuellement lee centaines de mil- 
liers de grévistes de la faim. - 

Mesures d'apaisement 

La fermeté sans faHte qu'affiche 
le chef de la diplomatie iranienne 
tranche singulièrement sur les me- 
sures d’apaisement prises en faveur 
des otages de l'ambassade améri- 
caine. Ordre a été donné mercredi 
d'améliorer leurs conditions de dé- 
tention. Avec l'approbation de l'imam 
Khomeiny, un ambassadeur étranger 
sera désormais autorisé à leur rendre 
une visite quotidienne. Certains d’en- 
tre eux, de natiocuéNé non améri- 
caine, pourraient être libérés prochai- 
nement Des messages confidentiels 
ont été échangés dans la nuit de 
mercredi à Jeudi entre M. Bani Ssdr 
et M. Kurt Wafdheim. SJ la décision 
de ne pas réunir le Conseil de 
sécurité était maintenue, le secré- 
taire général des Nations unies serait 
Invité à rencontrer à Qom l'imam 
Khomeiny. Dans ce cas. on n’exdut 
pas dans certains mHïeux bien In- 
formés qu'un compromis puisse être 
élaboré. Aux termes de cet éventuel 
accord, les otages américains se- 
raient libérés avant et non plus après 
l'extradition du chah. Cependant, les 
Etats-Unis devraient auparavant « ad- 
mettra fa culpabilité » de l’ancien 
souverain et s'engager é ne pas faire 
obstacle aux poursuites qui seraient 
engagées contre lui. 

Volonté d’aboutir ou habile ma- 
nœuvre pour contrer la » campagne 
de propagande - des Etats-Unis ? En 
tout cas, la corps diplomatique à 
Téhéran, après de multiples et labo- 
rieuses réunions, s'est scindé, mer- 
credi, an deux groupes divergents, 
l’un d'eux refusant d’élever une pro- 
testation contre la prise d'otages. 

■ Le bloc communiste est-européen, le 


L'opinion américaine soutient la décision de M. Carter 
de geler les avoirs iraniens aux Etats-Unis 


Washington. — Comme toutes 
les décisions prises par M. Carter 
depuis le début de la crise avec 
l’Iran, le gel des avoirs iraniens 
aux Etats-Unis, décrété mercredi 
14 novembre, a été bien accueilli 
par une opinion américaine qui 
demande de plus en plus « des 
actes ». Même les candidats à la 
présidence soutiennent plus ou 
moins explicitement la Maison 
Blanche dans ce que l’on n’hésite 
plus à qualifier officiellement de 
a guerre politique et économique » 


guerre ou dans des situations 
équivalentes : contre le Japon en 
1941 et la Chine en 1950. Plus- 
récemment contre Cuba et le 
Vietnam. Il a fallu d’ailleurs, pour 
qae la décision soit légale, que 
M. Carter déclare un « état d’ur- 
gence national », dû au fait que 
la situation en Iran s présente 


vées. notamment pas ceux du 
chah, mais seulement les « avoirs 
iraniens officiels ». ceux du gou- 


n 'équivaut pas à un embargo et 
ne devrait pas entraver le com- 
merce x normal » entre les deux 
pays. En particulier, M_ Carter 


taires (450 millions de dollars par 
an environ, soit un quart des 
achats iraniens dans ce domaine), 
les seules qui se soient accrues 
dépuis la révolution. Toutefois, 
Téhéran devra désormais payer 


d’autres pays, et non plus s 


De notre correspondant 


la loi internationale que reprè- 


Or rien n’a bougé dans 


autorisation des gouvernements 
locaux. Interrogé i œ sujet, 
M. Miller a eu une réponse 
ambiguë, affirmant que < ces cas 
seront réglés sur la base de per- 
mis spéciaux », mais que l’ordre 
général reste en vigueur. En fait, 
les Américains comptent sur le 
soutien de leurs alliés mais ils 
commencent à s’irriter de voir 


n’est pas lié & l’affaire des otages, des milieux médicaux laissaient 


côté des fonds suffisants pour 


d’une mesure analogue à Téhéran. 


qu’il subit actuellement, soit dans 
une dizaine de jours. Du côté 


volontaire et ne pas susciter d’ob- 


réglê, & savoir « la violation de 


Japon, la Syrie, l’Algérie et d'autres 
pays encore se seraient, en effet, 
élevés contre une telle requête « uni- 
latérale», paralysant ainsi ceux qui 
voulaient susciter une Intervention 
unanime. D'autre part, selon un son- 
dage parvenu’ à Téhéran, huit des 
quinze membres du Conseil de sé- 
curité s'abstiendraient si une motion 
condamnant seulement l'Iran était 
présentée. 

« L’opinion mondiale commence à 
nous comprendre, ou du moins A 
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Nous ne voulions pas une confron- 
tation avec les Etats-Unis , encore 
' moins une escalade. C’est dommage 
que M. Carter ne Fait pas compris. 
! Pourtant, noua le préférons A fous 
/es candidats aux prochaines élec- 
tions présidentielles. Nous pensons 
'qu’il est mal conseillé. Il se perdra 
, s'il poursuit f épreuve de force.» 

A écouter te chef de la diplomatie 

1 iranienne, on se prend à se deman- 
. der qui, du président Carter ou de 
l'Imam KhomeliHy, dans ce choc du 
pot de terre contre le pot de fer, 


Européens, dans la mesure où les l 
I filiales des banques américaines) 


jK Simone 
Schwarz-Bart 

Ti Jean L’horizon 


avoirs américains. Chaque expé- 
dition devra en outre faire l’objet 
d’an permis spécial délivré par 


le ministère américain du Trésor. 
H en ira de même d'opérations 
encore plus élémentaires, telles 
■ que le décollage des avions 
d’Iran Air à partir des Etats- 
Unis, le paiement par l'ambas- 
sade d’Iran à Washington de ses 
frais, notamment des bourses 
qu’elle verse à une partie des 
cinquante mille étudiants lra- 

( ceux -ci, on le sait, doivent se 
mettre en règle avec les autorités 
dans un délai de trente jours). 

Un coup sévère 

Toutes ces dispositions permet- 


tront à Washington de durcir à 
volonté sa pression contre l’Iran. 
Mais d’ores et déjà le coup porté 


par la décision de mercredi est I 


estimé ici entre 5 et 5 milliards 
de dollars. C'est moins de la 
moitié du chiffre indiqué à Téhé- 
ran. mais la somme inclut 1,3 mil- 


d’Etat, 400 000 000 de dollars — 


consentis par des banques améri- 
caines à des entreprises Ira- 
niennes. 

On se réjouit, par ailleurs, ici 
d’avoir devancé l'ordre de retrait 
de fond donné préalablement par 


res les autorités Iraniennes, en met- 
èt, tant en œuvre dans de très brefs 
ni- délais un plan arrêté depuis 
qui quelques jours. 


mais les responsables, voyant que 
les marchés financiers européens 
n'avalent pas réagi de manière 


tâtions d’usage, tant avec le 


réaction a été favorable à peu 
prés partout, notamment en 
'Arabie Saoudite, ce qui a créé 


aux Etats - Unis, rappelle-t-on. 
dépassent 42 milliards de dollars, 
sur un ensemble « étranger » 
d'environ 150 milliards. Aussi le 
secrétaire au Trésor a-t-il pris 
soin d’affirmer que les Etats-Unis 
entendent se comporter « de ma- 
nière responsable » et limiter 
cette interférence inhabituelle 

dans le mouvement des capitaux 

à la situation très spécifique à 
laquelle ils font face en Iran. 


Annette Colin-Simard / 

Le Journal du Dimanche : 

"...Vous entrerez à la fois dans 
la fraîcheur et dans le grand art" 
Nicole Zand / Le Mande : 

"Cette langue colorée de myriade 
d'i mages et de senteurs, sans exotisme, 
sansfolklorisme..." 

Charles Le Quintrec / Ouest-France : 

"Tout cela est d'une aisance 
et d'une assurance folles, tout cela 
est inoubliable." 

Jérôme Garcin/ 

Les Nouvelles Littéraires : 

" 1 1 n'y a pas que l'histoire, audacieuse 
et vaste comme certaines longues 
fresques peintes, qui en fait un grand 
livre ; il y a aussi le style, sa simplicité 
chaude, sa douce tendresse... Quel 
brio, quelle langue, quelle fougue ! ..." 
France Nespo/“F” Magazine : 
"...Venez donc dans ce jardin de 
négritude, si fraternel du monde des 
femmes, dont Simone Schwarz-Bart 
nous ouvre les portes." 

Lucien Cuissard / La Croix : 

"Simone Schwarz-Bart conduit son 
héros comme faisaient les poètes 
inconnus qui inventaient les épopées." 


Pierre Lepage / Télérama : 

"Nous quittons notre vieille peau, 
nos mots perclus, nos certitudes usées, 
pour nous glisser dans le corps de Ti 
Jean, demi dieu, Ulysse des antilles." 
André SbT / L’Humanité : 

"Simone Schwarz-Bart réussit une 
œuvre vaste et forte, profondément 
déroutante en ce qu'elle nous fait 
pénétrer comme jamais une mentalité 
où le réel et l'imaginaire s'interpéné- 
trent, s'affrontent et se relaient, se 
confondent, se nourrissent l'un l'autre." 
Jacques Chancel/ 

Le Figaro Dimanche : 

"...Elle va fougueuse d'un continent 
à un autre au galop de sa quête 
qui est celle de l'identité perdue..." 
Françoise de Comberousse / 
France-Soir : 

"...On se laisse emporter par ce récit où 
souffle un imaginaire extravagant." 

Françoise Xenakis / Le Matin : 

"Une histoire mythique qui est 
un total enchantement... Une réussite 
inouïe ! ..." 

Jean Métellus / La Quinzaine Utt. : 

"C'est la tragédie de l'Antillais et de 
tous les Noirs qui ont été déportés." 

roman 288 pages 


John Updike {A propos de "Pluie et 
vent sur Télumée Miracle") : 

" Une œuvre si généreuse , et d'une 
imagerie si étincelante au plein soleil 
de l'amour que nous croyons , mot 
après mot , tout ce que nous dit 
/'auteur... Après avoir lu ce livre , nous 
avons comme une impression que 
L nous sommes tous des nègres../' 
wk (Extrait de "La vie littéraire") 
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L’Assemblée générale des Nations unies demande 
le retrait des troupes vietnamiennes du Cambodge 


Le vote de l'Assemblée générale des Nations 
unies du mercredi 1 4 octobre, sur le Cambodge, 
représente la dé laite diplomatique la plus grave 
qu’ait subie le Vietnam depuis longtemps. Non sffu- 


lement le projet de résolution présenté par Hancü 
n’a même pas été mis aux voix, mais encore le 
texte proposé par les pays de l’ASEAN ( 1 ) a été 
adopté à une majorité écrasante : 91 voix contre 21 
et 29 abstentions. 

La quasi-totalité des pays du tiers-monde — qui 
avait accepté lors de la conférence de La Havane ü 


y a deux mois la politique de la «chai» vide», et 
s'était prononcée le 21 septembre, à la majorité 
simple ; en faveur de V attribution du siège cam- 
bodgien au régime de M. POi Pot, — a basculé mas- 
sivement dans le camp opposé au Vietnam. Seule 
en effet la vingtaine de pays qui a reco nnu les 
autorités mises en place à Phnom-Penh, en janvier, 
par les tr o u p es vietnamiennes, c'est-à-dire le bloc 
soviétique et les paye qui sont dans sa mouvance, 
— Afghanistan. Ethiopie, etc., — a apporté son 
soutien à la politique de Hanoi. 


compter que sur l'appui diplo- monde, se montrera plus coopé- Zer ou courir le risque ? Je préfère 
ma tique du Kremlin. Le texte ratif en ce Qui concerne Tache- le risque.* H a précisé que les 
adopté <x fait appel à tous les minem ent de l’akie humanitaire représentants de l'Unicef au 
Etats pour qu'ils s’abstiennent de au Cambodge. La résolution votée Cambodge avaient pu jusqu'à 
toute ingérence dans les affaires mercredi lance un appel pressant présent se rendre seulement dans 
intérieures du Kampuchea de en faveur d'une assistance à la le port de Kampong-Som et dans 
façon à permettre à la population population civile khmère et de la deux villes de la région de 
de décider son propre avenir », réinstallation des personnes Phnom-Penh, Kompong-Speu et 
demande « le retrait immédiat déplacées. Kompong-Chhnang. 

de toutes les forces étrangères 

du Kampuchéa » et Invite toutes “tS PATRICE DE BEER, 

les parties engagées dan» le PM sms Mer de problèmes : une 

W^ilSlSrSSSSfSf S^5aS.jS SSg 

danoise an Vietnam, miis ansd g vunï?an^«^a disposition du CoSté^ternatlo- 

4 la prtsepoe. mmtatre.sovietmo. ^0) £uaï de Ire* * la Croia-Hoose (C.LCJU 

en Indochine, la résolution engage ’ .fl . . , “ pendant trois mois pour transpor- 

g» ÏS?M£Sfiiï*fiÆ,ïï® 

tout acte ou menace dagresswq ^tdlr«r.tion vendredi 17 novembre la base 

et de toute forme (Ttagerence dans J™^™*™**** œ direction d . 0riéans np ng k- P lr a déclaré 
les affaires intérieures des Etats & Phnom-Penh. le dn^ïïi d’SS 

de ,}’é^ e u I 1 ? Enfin, selon le directeur exé- D’autre port, le Secours catholi- 

se^étaire général draaminCT U mat de njnicef, M. Henry que (106, me du Bac, 73341 Paris 
Laboulsse. qui revient d*un séjour Cedex 07, téléphone 320-14-14. 

à Phnom-Penh et à Hanoï, le C.CP. 5620-09 K Paris) a affrété 

«£»■”“ contrôle de la distribution de un avion chargé de quaxante- 

gttfres d’appUguerla présente ralde internationale est « extri- deux tonnes de farine muttfvtta- 

mement difficüe ». « Cependant, minée pour les enfants cambod- 

avait été réclamée par le pnnee naw} pbu m gens : cet appareil devrait 

S LaPïèâ *w qu'elle parvient aux populo- quitter Luxembourg pour Phnom- 

, Jf tions civüe3 - » « O™ /flOatt-a Penh dimanche 18 narembre. 


Creuse, Intervenant comme mem- 


bre de la déUgatksi française, 
a rappelé que Paris «ne pouvait 
en aucun cas accepter la viola- 


AMERIQUES 


La France ne méconnaît pas la 
Tawmsnbülté au reçbntPoi Pot AU QUEBEC 

dans la présente situation au 

Kampuchea. EUe n’en est que « -• « v s ^ _ 

ÿ u T LSS , nXn!^^i Le parb de M. Levesqae essaie un echec 

tlcvi ier", et qu’elle ne comporte aux élections partielles 

aucune animosité à l'égard d’un 

06 notre correspondant 


sa position actuelle ne vise à 
appuyer aucun Etat en par- 
ticulier, et qu'elle ne comporte 
aucune animosité i l'égard d’un 
autres. La position de la France, 
a-t-il conclu, ne relève, dans 
cette affaire, d’aucun esprit par- 


vol régulier 

NEW YORK 

aller-retour 


tison, n’étant inspirée que par la .. Montreal — i* para québécois compter du lundi 19 novembre 
comiiiraUm, rffif SlaZft (.tmMpMdM tet»), «a jjQJT.ir ixmr ™ tM ute MMfc te 
passion que nous vortans au depuis le 15 novembre 1S76, a été grèves sporadiques dans les trans- 
Cambodge. » Rappels que le aux élections partkflles qui ports en commun à Montréal, où 

prince Sihanouk, attendu avant ° nt en mercredi 14 n ovembre se déroulaient deux élections sur 
la fin du mois à Parte, y sera, *5“ tco ^ circonscripttons du trois, ont exaspéré la population, 
selon les termes du porte-parole Qpebec. Le pre mier mims tre, t^c d i g nnsiarg consta tées au 
do lTflyséc reçu comme.™ '‘““““S seta n£î 

qmu de la France*» victoire du parti libéral quebfr- _._l j_ 

certain noottnê de pays ont <”* *> ¥■ Ky«n. CMtitamit ««M 
adopté une attitude similaire à leçon très sévère » pour son gou- i—™— Wnfîn -romnn 

celle de b Franœ. C'est ainsi et que eles cttovan ™2EÏÏ£ 

que le représentant malaisien a avalent montât* Imrminmtm- dèStefSTélSSte 

rocnmn quH exwalt des preures £"«"*» £L£"L T 5&. 1 L£gî SSSnbre l5îï “tetISSLÏ 
dss violations desdrolts de îï'SSÏ JS2? ^ oonannèe depuis le remplaoe- 

l'homme per les Khmers rouges, lœ décleraHons dn chef de lop- à la tête du nartL de l an- 

msis a "estimé que cela ne iSü- MtsWtaj^ J. 

^ 1 idtarvŒtlOT, militaire rassa, par M. Ryan, lui-même élu 

vietnamienne : « Si elle était fus - test dectel f pour le référendum ^ l'Assemblée & l 'issue d'une Mec- 
tifiée, a-t-il ajouté, la loi déla ço^tutonnel, çm rara^Ueu au 


des violations des droits de 


tifiée, a-t-il ajouté, la loi de la, 
jungle prévaudrait là où la force 
prime le droit » 


Super Apex 14/60 jours, 
ouvert à tous. Il est proposé sur la base individuelle. 


Ce tarif préférentiel est également 

proposé sur UllIuAuU 


aller-retour 1.665 F. 


Un' appel en faveur de l'aide 
à la population khmère 

On peut toutefois penser que 
cette résolution n’aura pas plus 
d’effet concret que les précéden- 


Québec enmai ou enjulaLes tiraa P* 1 **® 11 ® m avrIL 
électeurs québécois seront alors Dans la circonscription de Pré- 
eppelés à se prononcer sur la vosfe (banlieue nord de MontréeJ), 


Profitez des avantages 1CELAMDAIR, “Pionnier” sur la 
route de l'Aflanfique Nord : 


tes, et qne Hanoi, qui se sent en M- Jean-r^iy OMdln^ de 1. 
position de force sur le teixain, dé m i s si o n de M. Robert Bonis 
s'abandonnera que conriaint et pour raison de santé et de la 


• 5 vols New York, 2 vols Chicago par semaine, au départ 
de Luxembourg 

• tarifs valables pour départ en Novembre 79 et du 
15 Janvier au 29 Février 80 

• réservation et règlement plus de 30 jours avant le départ 

• accords privilégiés avec les compagnies américaines sur 
les vote intérieurs U.SA (permettant une économie 
pouvant atteindre 40 %) 

• réduction enfants 

• pas de majoration pour départ Week-End. 

Fidèle à sa traifition d'accueil et de service, ICELANDA1R 

vous reçoit à bord™ ses hôtesses parient français. 


forcé sa nouvelle conquête. Le 
seul résultat pourrait être que le 
Vietnam, sous la pression inter - 


souveraineté-association (la sou- la candidate libérale, mw So- 
veratneté politique du Québec lange Chaput-RoHand, a obtenu 
complétée par une association 60 % des suffrages exprimés, 
économique avec le reste du Mme Cbapnt-Rolland, jouzna- 
Canada). liste, qui a récemment adhéré au 

Trois circonscriptions étaient 

vacantes à la suite du décès de .fédérale 

M. Jean-Guy Cardinal, de la Sf! SE. ,5!^ J?* Ji* acS f? 
démission de M. Robert Bonis 5r® MMist re can ame n , M. ïtu- 

de santé et de la oommi^on avait re- 

M. Fabien Roy de se ,, a PS orter -- < ?? s 

ix élections fédérales fédéra Ü K ï Iir 

nier. Les d< — ~ “ 


nationale et inquiet de voir quel 


IŒLANDAIR 

le nouveau nom de LOFTLEIEHR îCELANDIC 



Consultez votre Agent de Voyages ou retournez ce coupon 
32, rue du 4 Septembre 750Q2 Paris r- 
Jff|k Nice 742S226 

^ 88.73.41 et vous recevrez la documentatran choisle. 
□ gamme de tarifs préférentiels □ retour par les Bahamas 


ICO-ANDAJR, quelle que soit 
la du-ée de votre séjour 

□ escale touristique en Islande □ “Visït USA Programme” 
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DIPLOMATIE 


La controverse sur les forces de l'OTAN 


(Suite de la première page.) 

• i» Backtlre, un blrôaetaur à 
flécha variable (3), bsi un bombar- 
dier dont la rayon 'd’action de 
5 700 kilomètres an attitude et de 
2 500 kilomètres à basse altitude, 
très supérieur à celui des avions 
soviétiques déjà en service, tu!' per- 
met d’atteindre directement — sans 
ravitaillement bu vol — l’Europe 
occidentale. Les accords SALT 2 
américano-soviétiques sur là limi- 
tation des armements stratégiques 
limitent quand ils seront ratifiés, à 
trente unités par ah la production 
du Backfïre. 

En service depuis cinq ans prin- 
cipalement dans l' aéronautique 
navale, le Tupolev-2S emporte deux 
missiles nucléaires AS-6 guidés par 
inertie Bt par radar en approche 
finale sur l'objectif, et censés avoir 
800 kilométrée de portée. 

De la mine aï B-52 

Pour contrer cette double menace 
potentielle, les Etats-Unis et les 
pays européens de l'OTAN ont eu 
le choix entre plusieurs solutions 
avant d'en retenir deux : le missile 
de croisière tiré du 90! et le mlesiîB 
balistique Perehing-2. 

IJ Dans fa domaine des mesuras 
dites passives, il pouvait être fait 
appel à des armes nucléaires de 


(3) La voilure «e déploie & I'atter- 
un fuselage en vol supersonique 

comme tous les avions modernes 

ravi tailla b les en voL le BackTlsa 

ravttslllablee en vol, le Backfïre 

peut avoir un rayon d'action Inter- 
continental (Q500 kilomètres). 


démolition préventive, comme les 
mines dissimulées et disséminées 
scus. l'avance d'une .agression 
adverse de blindés. Ce dispositif est 
davantage un complément que 
P * épine dorsale • cfune dissuasion 
nucléaire. 

Zl Comme pour les avions de 
combat déjà an service pour le 
compte de l'OTAN en Europe, Il est 
possible de doter les appareils F-16 
et Tomadb-M.R.CA, qui commencent 
d'équiper les forces aériennes euro- 
péennes, d'une capacité nucléaire. 
Mais CBtte formula n’ajoute à l'arse- 
nal européen existant aucun avan- 
tage réellement déterminant dans la 
mesure où les rayons d'action des 

nouveaux avions ne sont pas tels 

qulls procurent à l’OTAN une nette 
« allonge • supplémentaire. 

3) La mise au point d’un nouveau 
missile soi-sol Intermédiaire, doté de 
tâtes multiples à trajectoire indépen- 
dante, peut être envisagée. Mais le 
coût d'une telle opération exigerait, 
au préalable, une répartition des 
dépenses et des charges Industrielles 
entre les Etats-Unis et l'Europe qui, 
nécessairement, en accroîtrait les 
délais de fabrication. 


S] L'armée de l'air américaine est 
en mesure de stationner des bombar- 
diers lourds B-52 sur des bases en 
Europe, pour réduire les délais d'une 
riposta et augmenter sensiblement la 
capacité de destruction — classique 
ou nucléaire — des forces alliées. 
Ces - B-52 peuvent larguer jusqu'à 
30 tonnes d’armements classiques par 
appareil et par sortie, mais ils peu- 
vent, le cas échéant, être rendus 
capables de missions nucléaires. 

Cantonnés en Europe, ces avions 
pourraient équilibrer une menaça nu- 
cléaire adverse et leur emploi, dans 
une crise politique, est plus souple 
que celui d'un missile. Les B-52 
sont, cependant, comme tout sys- 
tème d'armes dit piloté, plus vulné- 
rables et moins disponibles en per- 
manence qu'une panoplie de missiles 
insensibles aux conditions atmosphé- 
riques. De surcroît, le protocole an- 
nexé au traité SALT-2 interdit à des 
B-52 de transporter plus de vingt 
missiles aii^sol de croisière dont, au 
moins provisoirement, la portée sera 
limitée à 600 kilomètres avec une 
charge explosive unique. 



Séminaire, convention 
an Grand Hôtel, 
Place de FOpéra, Paris. 


GRAND HOTEL 


NEIGE, 

VERGLAS 


PNEUS 

A CRAMPONS 
AUTORISÉS 
sortons véhicules 
de tourisme et de 
transports de voyageurs 

Chaque aimée, du 15 novembre et 
jusqu'au 15 mars sabrant, tes pneus 
à CRAMPONS on pneus cloutés 
sont autorisés. 

Véhicules dç tourisme -attention : 
depuis rarrêté du 21 juin 1978 
( Journal Officiel dn MjmBet 1978) 
seuls les crampons à embase de 
6,5 mm maximum sont autorisés 
pour équiper les pneus' neufs ou 
rechapés à profil neige. Votre spé- 
cialiste dn pneu en est informé. 

Transports de personnes 
véhicules lourds 
bénéficiant 


Pour les pneumatiques équipant 
ces véhicules, seuls des crampons 
à embase de8 mm, on moins, sont 
désormais autorisés à la vente. 


Les chaînes à neige de tows types 
restent autorisées $ur les portions 
de route enneigées. Les antidéra- 
pants à barrettes souples en parti- 
culier les NOSKYDS crampon- 
nés sont autorisés sur tontes les 
routes enneigées ou verglacées, 
ou susceptibles de présenter tfes 
risques de neige et verglas- 

Communiqué 
service hivernal G FI CA 


recours à la bombe dite à neutrons 
aurait pu, à nouveau, dire préconisé 
par les experte de l’OTAN an dépit 
de l'opposition qui s’est déjà mani- 
festée, l’an dernier, parmi res diri- 
geante des pays européens concer- 
nés, à l'époque, par le projet des 
Etats-Unis de déployer, éventuelle- 
ment, des armes nucléaires à 
rayonnements renforcés sur le terri- 
toire de Faure alliés. 

Mais, outre ces difficultés poli- 
tiques, la bombe à neutrons, conçue 
pour neutraliser une offensive de 
blindés ennemis, n'est pas un Ins- 
trument de dissuasion susceptible de 
menacer « les œuvres vives - d’un 
adversaire. 


i» Des. matériels américains 

0e . Compte tenu de toutes ces reetric- 
un dons d’emploi et de tous ces Incon- 
^ vànients techniques, les conseillers 
^ .militaires de l'OTAN ont donc pré- 
pj . féré s’en tenir à la recommandation 
d’adopter des matériels en cours de 
mise au point aux Etats-Unis, comme 
gjT le missile balistique Perahing-2 et le 
missile de croisière sol-sol monté 
, sur un lanceur mobile. 

à Au total, la panoplie qui sera 
r . proposée à l’approbation définitive 
des ministres des affaires étrangères 
de l’OTAN, en décembre, sera compo- 
>H- sée de 108 missiles Pershing-2 et 
410 de 116 lanceurs de missiles de croi- 
de siôre (soit 464 engins). 


• Le Pershing- 2 est un missile 
balistique à deux étages de propul- 
sion dont les accélérations, avec gui- 


dage Inertie!, permettent de placer à 
1 600 kilomètres de distance une 
ogive dont les gouvernes sont action- 
nées, en finale, par un autodirecteur 
radar. Plus précis que lé missile de 
croisière, iê Pershlng-2 est moins 
mobile. Développé à partir de l'an- 
cien Perehlhg-1, qui porte à 720 kilo- 
mètres. le Pershlng-2, tiré par 
exemple depuis l'Allemagne fédérale, 
peut atteindre Kiev. 

• Le mls8ilB de croisière fi.L.C.M. 
(Ground Launched Croise Missile) sera 
tiré d'une rampe mobile de lance- 
ment — par exemple, un camion — 
à raison de quatre missiles par 
rampe. Il peut être comparé à un 
avion sans pilote et, à ce titre, il 
aurait des missions équivalentes à 
celles des appareils Phantom F-4 et 
F-111 américains en Europe, c’est- 
à-dire l'attaque d’interdiction pro- 
fonde de certains objectifs fixes 
comme les bases aériennes, les sites 
de missiles de défense sol-air ou des 
barrages et des ponts stratégiques. 

Volant è très basse altitude (moins 
d'une centaine de mètres], la 
G.L.C.M. a une vitesse subsonique 
(entre 0.7 et 0.B Mach). Grâce à un 
système de reconnaissance du relief 
(le Tercom), ce missile mesure en 
permanence sa position par rapport 
au terrain survolé. Il compare son 
profil de vol avec une carte-radar 
introduite, au moment du lancement, 
dans la mémoire de l’ordinateur de 
bord. Son coût est peu élevé : 
1,37 million de dollars l’exemplaire, 
et sa précision de l’ordre de quelques 
dizaines de mètres. 

Toutefois, le missile de croisière 
tiré du so l présente des Inconvé- 
nients. Sa navigation A faible vitesse, 
même è basse altitude, ne le rend 
pas totalement invulnérable à la 
défense adverse, et son efficacité 
militaire tient davantage A l’effet de 
saturation des réseaux de détection 
par l'envol d’un grand nombre d’en- 
gins sur un même objectif. Enfin, le 
fait de devoir mémoriser au préa- 


lable le trajet suivi par le G.L.C.M. 
oblige à disposer d'informations 
sûres recueillies sur le territoire 
ennemi par des satellites-espions. 

Avec un rayon d'action de l’ordre 
de 2400 kilomètres, le G.LC.M., qui 
sera prêt vera 195EW pbui être stocké 
très en ^retrait du territoire adverse 
ou sur ses flancs. Les véhicules de 
lancement peuvent être très dispersés 
les uns par rapport aux autres, et 
se tenir A moins de a» kilomètres 
du centre de commandement des 
tire. 

Le protocole annexé à SALT-2 
réduit, pendant une durée de trois 
ans, les possibilités d'apporter aux 
missiles de croisière certains per- 
fectionnements qualitatifs : portée 

limitée à 600 kilomètres et absence 
de tétas multiples. Les Etals-Unis 
onl toujours estimé que eette clause, 
qui ne s'applique plus après 1981, 
ne les liait pas définitivement et ne 
les empêchait pas de prévoir, ulté- 
rieurement, le déploiement d'engins 
comme le G.LC.M. 

En revanche, celte môme clause, 
limitant las performances d'une 
arme destinée au théâtre européen 
sans contrepartie correspondante du 
côté soviétique, a été un élément 
déterminant dans les inquiétudes des 
Européens vis-à-vis du traité SALT. 
De même, les techniciens se sont 
longtemps demandé s’il convenait 
de mener de front la réalisalon 
du Pershing-2 et du G.L.C.M.. dès 
lors que ces deux systèmes d’armes 
se font concurrence avec des mis- 
sions assez comparables. Le Pen- 
tagone a estimé, pour sa part, qu'il 
serait intéressant de combiner les 
effets des deux armes, qui présen- 
tent des avantages différents. Le 
G.LC.M. étant destiné à remplacer 
des bombardiers nucléaires, ces der- 
niers redeviennent disponibles pour 
des missions plus classiques tandis 
que le Pershlng-2, avec une nou- 
velle ogive, peut détruire des objec- 
tifs bétonnés. 


AU GROUPE DES PLANS NUCLEAIRES 



vols quotidiens 
SAUDIA 

Départs Paris-Charles-de-Gaulle 


A partir de 1 145 F par personne. 
Escapade- à Rome 3 jours / 2 nuits. 

Groupes de 15 personnes minimum. Tarif IT 09 SV2 EV 06 
comprenant tarif aérien aller-retour en classe économie, 
séjour 3 jours 2 nuits, logement en chambre double, et 
petit déj'euner à l'hôtel GLOBUS*** ou similaire, visite de 
ROME 1/2 journée. Départ les 16NOV, 18 JAN, 08 FEV, 
22 FEV, 14 MAR, 20 JUIN 80. 



* EUROTOUR chez votre Agent de Voyages (Lie. A 657) 


BAIGNOIRE 

remise à neuf! 

SAMOTEC vous permet de remettra 
A neuf, sur place en un jour, en blanc 
ou en couleur, vos baignoire, douche, 
lavabo, bidet va, etc. Appficatfon 
par spérâaC sles. 

— Réémaflegeàfroid. 

— Pcfesage de baignoires rugueuses ■ 




Si vous devez baisser 
la têts pour prendre 
le métro» 

... notez 2 bonnes adresses à Paris 
pour vous habiller en prêt à 
porter : des jeans au smoking 
du blouson à l'ensemble de ski... 
86 av. Ledm-Rollîn 1 2 e 628.1 8.24 
et 79 av. des T emes 17‘ 574-35. 1 3 
BERDY tpusucrëi 


^ARGENTERIE 

BIJOUX 

La tradition se perpétue.^ 

Henri HERMANN 

su'46 

VESTE, ACHAT - 1EUF, OCCASION 


CARLOS GABETTA 

’Oe bcu’cve.^on's- remçigncges 
sur le dictc'ure ër Àrce'itTs' - 

ARGENTINE 

LE DIABLE 

DANS LE SOLEIL 


FOURRURES 

Manteaux - Vestes - Toques - Couvertures 

2000 modèles 

GRAND CHOIX DE VÊTEMENTS 
cuirs., pelisses, agneau double face 

L'importance de nos achats de pelleteries 
et de notre fabrication nous permet de vous offrir 

LES MEILLEURS PRIX ACTUELS... 

-{JaucuizeA foi 

- P ARIS- -Sème - 4 2 , .rue .iie Miromc Sniï ■ - 
Centré Commercial PARLY 2 . - | 

Centre Commercial LA PART DIEU - LYON ! 
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EUROPE 


Allemagne fédérale 


Devant le tribunal de Cologne 

KURT L1SCHKA 
REFUSE DF R&ONDRE 
A (.'INTERROGATION 
SUR SES CRIMES DE GUERRE 

(De notre correspondant ) 

Bonn. — Kurt Uschka, le principal 
accusé de ce qui sera sans doute 
te dernier grand procès contre des 
Criminels nazis, a décidé te 14 no- 
vembre de garder désormais lé 
silence. Au neuvième Jour de délibé- 
ration. l’un de se» avocate devant 
te tribunal de Cologne a fait savoir 
qu’il a lui-même conseillé à son 
client d’adopter cette attitude. D’una 
part, Mlon M* Mllllnger, (‘accusation 


de soixante-treize mille juifs dépor- 
tés en direction d’Auschwitz] serait 
trop - vague - et ne permettrait pas 
une véritable défense, d’autre part 
le - climat dans lequel se déroule 
te procès manquerait de sérénité : 
Llschka continue de recevoir des 
lettres et des coups de téléphone Je 
menaçant de façon personnelle. 

Le président du tribunal, M. Heinz 
Fassbindar, a répondu sur ce point 
qu’après le tumulte du premier jour 
le procès se déroule à présent de 
façon très calme. U n’a pas cepen- 
dant contesté le droit de Llschka & 
garder le silence, contrairement à' 
ses deux co-accusés qui ont, au 
cours des dernières séances, fait de 
leur mieux pour soutenir qu’ils igno- 
raient le sort réservé aux juifs dont 
Ils organisaient la déportation. 

Le tribunal s’est donc concentré 
mercredi sur une série de documents 
qui retracent la carrière de Kurt 
Lrschka. Un certificat du chef de 
la police de sécurité de Berlin est 
particulièrement significatif. En 1988 
déjà, l’accusé était considéré par 
ees supérieurs comme un homme aux 
convictions racistes bien établies et 
dont la fidélité au national-socialisme 
était hors de doute. Aussi Llschka 
a-l-ii fait très rapidement carrière 
avant même d'être envoyé, en 1940, 
à Paris où II joua un rûle essentiel 
dans l'organisation des rafles et des 
déportations de juifs. Le zélé dont 
Il témoignait dans ses fonctions lut 
valut, en 1944, de faire partie de la 
commission spéciale chargée de 
poursuivre (es auteurs de l’attentat 
du 20 juillet au cours duquel Hitler 
échappa de peu à la mort 

jean;wetz. 


I ASSEMBLÉE EUROPÉENNE 


Grande-Bretagne 


Le Livre blanc su l’immigration 
snscite de vives critiques 

De notre correspondant 


Londres. — Les propositions du 
gouvernement visant à renforcer 


politiques. En effet, le Livre blanc 
que M_ Whltelaw, ministre de 
l'Intérieur, a présenté mercredi 


naissant que les femmes nées à 
l’étranger et ayant épousé des 
étrangers n'auraient pas un droit 
automatique à s’installer en 
Grande-Bretagne, a souligné que 
les cas particuliers seraient consi- 
dérés favorablement. D'autre 
part, les grands - parents ou les 
parents sexagénaires ayant des 
descendants Installés en Grande- 
Bretagne ne pourront y être 


diverses tendances du parti et du parents sexagénaires ayant des 
gouvernement conservateur. Sa descendants Installés en Grande- 
nature même provoque le mëcon- Bretagne ne pourront y être 
tentement de ceux qui estiment admis qu’à condition de prouver 
que le projet gouvernemental va qu’ils ne peuvent pas trouver 
trop loin et de ceux pour qui le d’autres parents sur lesquels 
document ne répond pas aux s’appuyer dans leur pays, 
promesses faites pendant la cam- Le Livre blanc est évidemment 
pagne électorale. discr imin atoire puisque les me- 

Le gouvernement u ajourné, en sures envisagée! l ne s'appliquent 
effet, déclSn primitive d'èta- „ d f 

WJr un quota d immigration et Communauté e u r o p é e n n e qui 
d'imposer l'enregistrement des P°,V ITOnt aeale 5ï?, t S JJS: 

enfanta des Immigrants déjà Ins- î“Uer a * ec 1 ? ai £_.. ma “ 

tallés. Cet engagement avait été faJxe en Grande-Bretagne 

pris pour apaiser les éléments de leurs ascendants et descendants, 
droite du parti conservateur — en Les mesures envisagées visent 
fait la majorité — craignant clairement à freiner l' Imm' gra- 
d’ètre « noyés b par tme nouvelle tion des Asiatiques, et M. Whlte- 
vagne d’immigration. law a admis qu’elles affecteraient 

entre 3 000 et 4 000 personnes 
Le gouvernement persiste dans venant du sous -continent Indien 
son intention de limiter stricte- ou d’Afrique.- 

i* SÆSuSTSoi m iïïtrfê 


pourront non seulement s’ins- 
taller avec leur mari, mais 
faire venir en Grande-Bretagne 


law a admis qu'elles affecteraient 
entre 3 000 et 4 000 personnes 
venant du sous -continent Indien 
ou d’Afrique.- 

C'est Justement la faible portée 


droit automatique. L'objet de 
cette mesure, selon M. Whlfcelaw. 
est d’empêcher les Jeunes candi- 
dats à nmznigratâon de tourner 
la lai par la formule pratiquée 


Des citoyens 
de seconde classe! 

Mais pour l'opposition travail- 
liste et libérale, appuyée par les 
diverses commissions et groupes 
chargés de surveiller l’application 
des lois sans discrimination, le 
projet gouvernemental est « ra- 


trîce, la considérant comme tout à 
fait insuffisante, mais aussi celles 
de la gauche, jugeant que pour 
un résultat aussi 1 unité le gouver- 
nement n'avaft pas d’intérêt à 
promouvoir un texte contrevenant 
à peu près sûrement aux articles 
de la Convention européenne des 
droits de l’homme, sanctionnant 
le droit des individus à se marier 
à l’abri de toute discrimination. 

D’autre part, les propositions 
du gouvernement posent de nou- 


cltoyens de seconde classe. 

Te] est également l'avis des 
«jeunes conservateurs» ainsi que 
de diverses Eglises. Celles-ci notent 
en effet, que la mesure empê- 
cherait une jeune femme née à 
l’étranger de parents mission- 


ftent pas les craintes des élec- 
teurs britanniques. L'immigration 
n’a cessé de diminuer, passant 
d’environ 80 000 personnes en 1976 

à. ÏJOOO en 191<L En pourcentage. créatlon <j e «Murees propre* 
euepiémentelr'ae néqqaaKreitr ™ 
tombé’ûe W à*»* au B™ taHon — nullement acquise. 

ÏÏSSf ? (m? an *“ — des Parlements nationaux n 

début de ISIS. ne précise pes si. parmi les béué- 

HENRI PIERRE. flciaires dit système (l’Italie, 



Le Parlement décide le gel des prix 
et des revenus jusqn’à la tin de l’année 


A TRAVERS LE MONDE 


De notre correspondante 


minoritaire social - démocrate 


en troisième lecture par le nou- 
veau Parlement danois cinq lois 
d’urgence valables jusqu'au 31 dé- 
cembre 1979 et qui doivent, en 
principe, servir de prélude à un 
train de dispositions & long terme 


Seuls les deux textes gelant le a 
prix, les salaires, les honoraires, 
les loyers et toute autre source 
de revenu ont bénéfiè de l'appui 


erfets qui se trouvent sur le mar- 
ché et qui sont fort lucratifs. 
Ces compagnies n’auront plus le 
droit d’investir qu'en obligations 
et en immeubles. Le ministre du 
logement n’a pas caché qu'il 
souhaitait que cette Interdiction 


blique a démenti, mercredi 
• 14 novembre, à Brasilia, les 
Informations selon lesquelles 
les Brésiliens prépareraient un 


• La cinquième loi suspend jus- 
qu'au 1" Janvier 1980 les ventes 
d'spDartements construits avant 
le 1" Juin 1966 et le gouverne- 
ment voudrait voir devenir per- 


• UNE CINQUANTAINE DE 


I LA COMMUNAUTÉ TA 
MOULE DU SRI-LANKA EST 


TIONS» depuis l'instauration 


PERSONNES ont été blessées de l’état d’urgence le 12 juil 


mercredi 14 novembre à Pam- 


premier de ces textes interdit georglstes U00 sur 179». Mais s 


cunza. près de P am Del une, 
dimanche dernier, lors d’un 
contrôle routier de la garde 


let dernier, a déclaré, mardi 
13 novembre, à Paris, 
d’une conférence de presse 
M* Krishna Valkunthavasan. 
président du Comité de coor- 


La prochaine venue à Paris 
du ministre des affaires étrangères 
pourrait préparer: une visite du président Chadli 

Le dialogue franco-algérien devrait reprendre avec la venue 
i Paris, en principe dans, la première semaine de décembre, de 
M. Mohamed Seddik B envahi a. ministre algérien des affaires 
étrangères, qui répondra ainsi & la visite effectuée à Alger les 
23 et 24 juin par son homologue français, M. Jean François- 
Poncet. 

Malgré les contentieux qui existent entre les deux pays — 
dont celui des travailleurs émigres n’est pas le moindre. — Paris 
et Alger ont donné plusieurs signas de leur volonté politique, de 
parvenir à une entente. Le chef de la diplomatie algérienne a 
fait un exposé sur les relations bilatérales devant le bureau poli- 
tique du Füq_ qui a préparé la prochaine session du comité 
central, et la, nouvelle était annoncée sur quatre colonnes en 
page une d’ « El Moudjahid - du mercredi 14- novembre. 

De son côté, le président Chadli Bendjedid avait déclaré 
récemment à FR 3 : « Je crois que les conditions sont réunies 
pour l’écriture d’une nouvelle page », et dans le texte arabe 
imparfaitement traduit de son interview Q avait indiqué qu'il 
était favorable à une rencontre avec . le président Gis ca r d 
d’Estaing. La visite de M. Benyohia serait consacrée à la discus- 
sion des différents contentieux mais aussi A la préparation d'une 
telle rencontre, indique-t-on dans les milieux politiques algériens 
de Paris. — P. B. 

De notre correspondant 


çoi3-Poncet avait eu l'occasion 


de retraite d’acheter de tels 


Tchécoslovaquie 



de réunir les soixante signatures 
de députés quL d’après l’article 73 
de la Constitution, sont néces- 
saires pour en bloquer la mise 
en vigueur jusqu'à ia prochaine 
législature. Us estiment qu'elle a 
le caractère d’une loi d'expropria- 
tion. Le premier ministre nie que 
ce texte ait cette nature et a l’in- 
tention. le cas échéant, de passer 
outre ; 11 faudrait alors laisser 


finances. AC. S vend Jakobsen, a I 
demandé, mardi 13 novembre. 1 


gâtions et de bons du Trésor d*un 
montant de 45 milliards de cou- ( 


et à droite. les adversaires de ce { 


cette autorisation. — C. O. 


• ARRESTATION D'UN PA- 


par la section locale de Tanti- 
terrortsme, dans la soirée du 
13 novembre. 

I/h o m m e est soupçonné 


le S Mon. et les trois « auto- 
nomes » romains arrêtés 
le 8 novembre dans le port 
d’Ortbna «sur la côte Adria- 
tique des Abruzzcsl après 
livraison de deux lance-rots- 

- siles soviétiques. — (AS J» J 


> ARRESTATION D'UN COR- 
RESPONDANT D'UNE RE- 


Commerce Franco-Espagnol, 

Nos bureaux à Madrid, offrent aux industrie fs 
et exportateurs français, r étude des possibi- 
lités d" exporter leurs produits en Espagne, 
à travers notre organisation qui 'compte 

plus de 25 ANS D'EXPÉRIENCE. 

PICOMEX j 

SERRANO 81 - MADRID 6 
TEL. 413.50.61 TÉLEX 4271 ERP 


M. SaJamat Ail. de nationalité 


la police et à l'armée de pour 
suivre, d’arrêter, de torturer et 
de tuer les jeunes Tamouls ». 
a-t-11 affirmé. Selon lui. deux 
jeunes gens sont morts après 
avoir été torturés en pleine rue, 
cent quarante-sept ont été 
p ri sonnés depuis juillet et 
grand nombre a disparu. 

Union soviétique 


« aux plus hautes personna- 
lités du mondes pour obtenir 
la libération de son fils Igor, 
arrêté mardi A Moscou lie 
Monde du 15 novembre!.' Le 
vice - champion du monde 
d'échecs, qui est réfugié à 
l’Ouest depuis 1976 et- réside 
actuellement en Suisse, devait 
être reçu, ce Jeudi, à r Assem- 
blée européenne par des dépu- 
tés français, britanniques et 
ou est -allemands. — (A SS J 

Zimbobwg-Rhodésie 

• LE PRESIDENT CARTER a 


pas montrer beaucoup d’empres- 
sement à poursuivre le dialogue 
ainsi amorcé. 

La diplomatie algérienne a, il 


venue à Alger de nombreux chefs 
d’Etat étrangers. Après les va- 
cances et le ramadan, la prépa- 
ration des festivités du vingt- 
cinq niime anniversaire du 
1 *t novembre 1964 a . ensuite 
mobilisé les énergies et entraîné 
un retard dans l’examen de cer- 
tains dossiers. La réorganisation 
profonde du ministère et te vaste 
mouvement diplomatique décidé 
par M. BenyahJa n’ont pas con- 
tribué à accélérer les choses. 

Tl devenait donc urgent d’enta- 
mer te processus de concertation 
décidé ou mots de Juin, et c'est 
sans doute ce qu'a rappelé aux 
responsables algériens le nouvel 
ambassadeur de France * Alger, 


^j^analre. a^èarTê^ le refusé mercredi 14 novembre j^Jean^rie Mèri^nî quia eu[ la 9 *™» 


mercredi 14 novembre. Depuis 
f Instaura tion de mesures 
contre la presse 1e mois der- 


aussltût après la présentation de 


nier, il avait été contraint de 
soumettre ses articles pour 
approbation an ministère de 
('information avant de les 
câbler. La police et 1e minis- 
tère de l'Information se sont 
refusés à donner ia moindre 


Zlmbabwe-Rhodésie, : annonce 


le département d’Etat. Le pré- 
sident a cependant demandé à 
M. Van ce de lui soumettra 


40000 travailleurs étrangers. Les 
dirigeants algériens veulent pré- 
server les Intérêts de leurs 
ressortissants et entendent que 
soient respectés tes droits person- 
nels des individus, et notamment 
leur libre choix de retour. 

Pour rappeler avec vigueur ces 
principes, l’Union générale des 
travailleurs algériens vient d’an- 
noncer qu’elle organisait, la 
semaine prochaine, avec la par- 
ci pa tion de représentants de la 
C.G.T* de la C.FD.T. et de la 


pays, et notamment & Alger, 
Oran et Annaba. Ces meetings 


des grandes centrales syndicales, 
avec la présence de délégués de 


d’autant' plus problème que la 
suspicion d'Alger, concernant Je 
rûle de la France dans le conflit 
du Sahara ocidental. ne semble 
pas s'être dissipée, en dépit de la 
. proclamation maintes fois faite 
à Paris, ces derniers mois, de 
la neutralité française dans cette 
affaire. Le Journal en arabe 
EBA C haab écrivait récemment 
a ce sujet : a L’ expansionnisme 
marocain dans notre région me- 
nace la sécurité et la paix de 
l’ensemble du bassin méditerra- 
néen. et chacun sait que la 
Fronce porte sa part de respon- 
sabilité dans cette tension Cette 
responsabilité dure.. Nous «orn- 


ée beaucoup de courage et Ce rigueur 
Oui m couverture des «nuire» 
I puklstxmfre* nu plusieurs régimes 


dres aura pris fin. Les Etats- résidence, de dix ou quinze ans, 
Unis scrutent prêts néanmoins, arrive a expiration à la "fin de 
& lever les sanctions lorsqu’un l’année (le Monde du S no- 
gouverneur britannique assu- vembrei. • • - 

mera l’autorité à Sallstwiy et La question se pose avec d’au- 


sabillti dans cette tension Cette 
responsabilité dure.. Nous som- 
mes convaincus que le chemin 
ao lu coopération passe inévita- 
blement par radoptlon par la 
France d’une position positive en 
harmonie avec la volonté de Ten- 


tant plue d’acuité que M. 8 tôle ru 
a annoncé mardi, à Marseille, 
l'intention du gouvernement 


armes à Rabat _ » 

DANIEL JUNQUA. 
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LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L' ASSEMBLEE NATIONALE 


Anciens combattants : les députés repoussent 
par238 voix contre 54 la majeure partie des crédits 

Depuis six mois, le conten tieux s'aggravait entre les anciens 
combattants et les pouvoirs publics : opposition persistante au 
rétablissement de la célébration du 8 mai 1B45, refus d’admettre 
le principe d’un rattrapage du taux des pensions, absence quasi 
totale de mesures nouvelles dans le budget 1980. sabordage brutal 
parM. Maurice Plantier. en juin dernier, de la commission tri- 
pnrtite chargée d’étudier l’application du rapport constant. Enfin , 
suprême maladres&e du secrétaire d’Etat: la diffusion d’une note, 
destinée aux parlementaires, reprenant pour l’essentiel les argu- 
ments de l’ a d m i n i s tration défavorables à un ajustement du rap- 
port constant et comparant, par exemple, avec un manque de 
tact évident, la situation « .enviable » — si Ion peut dire — du 
mutilé de guerre par rapport à celle du mutilé du travail—, « A 
vouloir trop, prouver, on aboutit au résultat inverse », a remarqué 
l’on des intervenants. C’est ce qui s’est produit. 

Devant l’assistance remarquable d'une centaine de députés 
garnissait l’hémicycle, mercredi soir. Il eût fallu beaucoup 
d’habileté oratoire & M. Plantier et quelque atout de dernière 
minute, dissimulé « dans la manche », pour endiguer l’assaut 
général. Le secrétaire d’Etat n’avait ni l’une ni l'autre. Porte-voix 
intransigeant de l’Elysée comme de la politique de Matignon, 
désavoué par un bon nombre de ses compagnons RJ* JEU M. Plan- 
tier est apparu comme la victime expiatoire — voire consen- 
tante — d’une des actions de guérilla menées actuellement sm 
le champ de manoeuvres de la majorité. 

CLAÛDE DURIEUX. 

Mercredi 14 novembre, l 'As- évoque la question des incorpo- 
semblée nationale examine le rés de force. 
budget des anciens combat- M. BRANGER (non -lu 
Umts, dont les crédits s’élèvent Charente-Maritime) souhaité 
a 16 806 millions. c un examen général de la situa- 

*£& SS ïrS&S&f «SS 

culturelles, familiales et sociales. Morbihan) eut évoque La nécessité 


rappelle que cette commission a de P 12011 . oeDX < r n * profanent tes 
repoussé les crédits des anciens raoumnentsaux morts, M. MAN- 
combattants et que M. FALLALA CEL . 0ise £_/ e ^ e I5 ~ 

(RJ* JL) a remis sa démission de * malentendu» qui s est insts 
rapporteur pour avis. entre te monde combattant et le 

Dans la discussion générale, gouvernement. 

M. TOURNE (P.G, Pyrénées- M. PLANTIER, secrétaire 
Orientales), évoquant tes anciens d'Etat aux anciens combattants, 
combattants d'Afrique du Nord, rappelle « la considération que la 
Indique : a Si les guerres ont été France, le gouvernement et tous 
differentes, le droit à la répara- les Français doivent aux anciens 
tion doit être égal pour tous. » U combattants », qui sera concré- 
demande que 1e 8 mai soit une tisée, indique-t-il, en 1980. par le 
journée fériée, comme te 11 no- quarantième anniversaire des 
vemtore, et rappelle que la com- combats de 1940 et le trente- 
. e propo- cinquième anniversaire de la ' 


■ faut pas que. la consensus, M. Plantier indique 

commission trtpartite serre d'alibi qu’a cherche à Taire bénéficier 
et de paravent. » M. Tourné, rap- de mesures spécifiques les patrio- 
pelant des propos du secrétaire tes-réslstants à l'occupation. in- 
dEtat aux anciens combattants, carcérés en corps spéciaux, et tes 
souligne qu’il est nécessaire de réfractaires & l’annexion de fait, 
combattre une position « qui -qui ne recevront pas l'indemnité 
oppose les mutités du travail t " 


des victimes de guerre », . ajou- que 78 % des demandes, ont été 
tant : « Le monde combattant satisfaites, que la carte est attri- 
estime que la dette de l'Etat à buée à tous les titulaires d’une 
son égard n’est pas seulement citation personnelle et que envi- 
finandère mais également ron 88 % des demandes seront 
morale. » U évoque e le sort mal- satisfaites. 

heureux fait à la commission tri- Pour la célébration du 8 mal, 
partite par le secrétaire d’Etat » le gouvernement, dit- 11, « s'engage 
dont la position, ajoute-t-il. « a dans une nouvelle voie >. Il 
conduit à la ruine des espoirs ajoute qu’ « un groupe de travail » 
reposant sur cette commission »- composé de représentants de plu- 
En conclusion, M. Brocard af- sieurs ministères, ee penche 
-Orme : c Je crains que mon vote actuellement sur une nouvelle 
ne vous soit point acquis. » forme de commémoration qui 
M. Gilbert FAURE CP. associe plus étroitement la jeu - 
Ariège), dénonce, un budget de nesse. M. Plantier émet l'espoir 
« pauvreté » et affirme que la que la comm iss i on tri parti te dont 
commission tripartite doit accep- la reprise des travaux est fixée 
ter le pré-rapport parlementaire au 27 novembre, arrive à des 
et que le gouvernement de son positions acceptables par tous, sur 
côté doit accepter les conclusions le rapport constant et 11 considère 
de la majorité des membres de qu’on ne peut s’engager dans la 
la commission. Il ajoute : i_ 


de la nation tout entière. 


pour le liquidateur des droits des par 238 voix contre 54 sur 487 t 
anciens combattants. » tante et 292 suffrages exprimes, 

M. GINOUX (UJXFO, rappor- les crédits, relatifs aux interven- 
teur spécial de la commission des tions publiques, 
finances, déclare qu'avec 1 mil- Avant de lever la séance, jeudi 
lion 80000 francs de crédit tes 15 novembre à 0 h. 20, les dépu- 
mesures nouvelles « sont prati- tés acceptent à l'unanimité les 
quement inexistantes ». Chaque deux mesures nouvelles prévues 
année, poursuit- JJ, la. commission dans 1e budget, en faveur des 
demande l’élévation de la pension avugtes djuerre et des veuves de 
des veuves à l’indice 500 * " ” ' ““ 


Fonction publique : maintien du pouvoir d'achat 


Mercredi 14 novembre, 
l’Assemblée nationale exa- 
mine les crédits de la fonc- 
tion publique. Le budget de 
la fonction publique propre- 
ment dit auquel se rattachent 
divers crédits de fonctionne- 
ment, s’élève à 6 milli ards 
577 millions de francs. 
Les dépenses induites par la 
fonction publique pour la 
rémunération des deux mille 
trois cent quatre-vingt-seize 
fonctionnaires et agents de 
l’Etat devraient progresser de 
13£ % par rapport à 1979, ou 
elles atteignaient 255 mil- 
liards, soit près de la moitié 
du budget de l’Etat et du 
budget annexe des P.T.T. 
réunis. 


si on des finances. Indique qu’un 


mission souhaite qu’une enquête 
soit effectuée sur le montant et 


des pensions s’accélère et que le 
premier ministre dépose en 
septembre 1980 un rapport 


déclare qu’l Jexlste un ma- 
laise dans le corps des 
administrateurs civils. Par rap- 


earrière moins brillante 
et accèdent plus tard à des 
postes de responsabilité. 

M. RENARD (P.C.i assure 
que, au lieu de développer l’em- 


-tltul aires. H ajoute que 
le gouvernement veut « remettre 
en cause le droit de grève des 
fonctionnaires ». 


auprès du premier ministre, 
déclare que le projet de budget 
pour 1980 prévoit une évolution 
de traitement des fonctionnaires 
qui garantit strictement le pou- 


t-U, passe de deux mill e quatre 


est de 2 B28 francs a 


pensions est de 3317 francs 
1” Janvier). I] 


mensualisation des pen 


non titulaires sont au nombre de 
deux cent soixante-dix mille, 
contre trois cent quatre-vingt 


l’ensemble des grands problèmes 
de la fonction publique. 

M. LONGUET fU.DF.>’. rap- 
porteur pour avis de la commis- 
sion des lois, évoque les 
s perversions » et L’« opacité » 
du régime des rémunérations 

annexes. Dans son rapport écrit, . n _ T ... r . ^ 

M- Longuet indique à ce sujet ments de jeunes vacataires u UL1 „ 
que 780 fonctionnaires perçoivent dépaasé le chiffre de miiu» 

“ T "" - c •* cinq centS- 

L' Assemblée adopte ensuite les 
crédits de la fonction publique, 

Un. ■g-ré a mma s* et ~tè ** *“ de 

et de divers services relevant du 

M. Mesmin (U. D. F., Paris» premier ministre, précédemment 


COMPTES SPÉCIAUX 
DU TRÉSOR: 
un effort 
d'assainissement 

Mercredi 14 novembre, l’As- 
semblée nationale examine les 
crédits des comptes spéciaux 
du Trésor. Au nombre de 
cinquante - quatre (soixante- : 
cinq en 1979). ils constitue- 
ront en 1980 une charge de 
3 783 millions de francs. 

M- SAVARY iPA), rapporteur 
spécial, déclare que la commission 
des finances, constatant l’impor- 
croiss&nbe du volume des 
extérieurs destinés 
tes exportations, d 
gouvernement de f o 

toutes explications utiles : 

conditions d’utilisation et la des- 


tes spéciaux du Trésor a 


tique ». estime souhaitable que le 
ministère du budget poursuive 
« son effort d'assainissement dans 
les années à venir et que ron 
c purge » le fascicule des comptes 
spéciaux du Trésor de ceux ^ ' 
n’ont pas de raison d’être ». 

M. MONORY, ministre de l’éco- 
nomie, souligne qu’il y a a une 
certaine déontologie de l’infor- 
mation et des règles à respecter 
en ce qui concerne le secret 
fiscal », et déclare que le rapport 


président de la 


affirme d’autre part que le gou- 


L'épreuve de force 

(Suite de la première page.) la responsabilité du gouverne- ancien premier ministre: Olivier 


lie terrain institutionnel est, 
actuellement, très fréquente. Le 
R. PR. se réfère au partage des 
responsabilités entre l’exécutif et 
le législatif pour refuser de 
répartir ie volume global des 
économies qu’il 'réclamé, et 
M. Giscard d Es tain g rappelle que 
la procédure de discussion budgé- 
taire doit être conduite confor- 
mément 8 aux textes fondamen- 
taux a qui l’organisent, sous la 
V* République. Le premier minis- 
tre a été autorisé à recourir & 
l'article 49. alinéa 3 de la Consti 


Guichard, Jacques Marette 


: les groupes de 

conclusion positive i_ 

On a vu ce qu’l! en était de 
ru DF. On sait ce qu‘3 en est 


la délégation, elle 


devait faire, jeudi après-midi, 
démarche solennelle 


I cm ui.n: aimes o uc m consti- ueiegation composée ae 

tution. qui lui permet d’engager MU. Maurice Couve de Murville, 


grands invalides. 


ajoute le rapporteur, semblent 
avoir trouvé une a solution heu- 
reuse » à l’occasion du 11 novem- 
bre. Il demande une célébration 
officielle du 8 mai et précise que 
c’est après avoir entendu te se- 
crétaire d’Etat qu’il déterminera 


évoque la libéralisation des condi- 
tions d’accès i la retraite anti- 
cipée pour certaines catégories 


thmde du gouvernement, note-t-il. 


tants soient victimes de tant de 


de la 

retraite mutualiste, M. VACANT 
(FJÉL, Puy-de-Dôme) déplore le 
retard apporté à la publication 
des listes des unités combat tante s 
en Afrique du Nord et M. WE3- 
SENHORN (RF JL, Haut-Rhin) 


MONNAIES 
ET MÉDAILLES 

Les dépotés examinent les 
crédits de la direction des 
monnaies et médailles. Les 
recettes de cet organisme 
prévues pour 1980 atteignent 
684 millions. 

M. COMBRISSON (P.C.), rap- 
porteur spécial de la commission 
des finances, note dans son rap- 
port écrit que 532 200 000 pièces 


2 F. H précise que la fabrication 
par la France de monnaies étran- 
gères pour tes pays qui ne dis- 
posent pas d'un établissement de 


comptabilité analytique véritable 
permettant de déterminer avec 
précision le prix de revient des 
coupures qu’elle fabrique ». 

M. Monory reconnaît qu’il 
« reste à mettre en place une 
comptabilité analytique plus pré- 


M. Vivien et les « aléas de la démocratie = 


Hasard? Provocation? Mal- 
heureux — ou heureux — 
concours de circonstances ? 
Toujours esHI que l’affaire sou- 
levée par M. Vivien (R.P.R.) lors 
de Ib séance de questions 
d'actualité, mercredi, à l'Assem- 
blée, risque Tort d'alimenter les 
conversations des diplomates 
de l'ambassade de !'U.R.S.S. à 
Paria Ils y verront sans doute 
une nouvelle preuve de I' - anti- 
communisme primaire » de cer- 
tains députés de la malorilé. En 
choisissant d'évoquer une affaire 
d'espionnage A l'origine de la- 
quelle les - services » de l'Alle- 
magne de l'Est, qui » IravalDeat 
en étroite symbiose avec les ser- 
vices soviétiques -, seraient im- 
pliqués, quelques minutes après 
que l'Assemblée tout entière eut 
salué la présence dans les tri- 
bunes d'une -déélgatlon du So- 
viet suprême de l’U.R.S.S.. le 
président de la commission des 
finances se tailla un beau 

D'abord amusés, tout en sa 
gardant de se retourner vers la 
tribune des délégations étran- 
gères, les députés des groupes 
R.P.R. et U.D.F. applaudirent 
ensuite sans retenue l’auteur de 
la question et la confirmation 
de ses propos apportée par le 
ministre de l'intérieur. Jusqu'au 
premier ministre, M. Barre, qui 
avait du mal à dissimuler un 
sourire... Seul M. Joxs (P.S.). 
présent dans la tribune inclml- 


l’U.R.S.S.. membre de la com- 
mission des affaires étrangères 
du Soviet des nationalités, mem- 
bre suppléant du comité cen- 
tral du P.C.U.S., arrêta sa 
conversation avec le député so- 
cialiste lorsque M. Vivien mit 
en cause « un chercheur au 
C N R S, d'origine esf-eNemande 
[N.D.L.R. : M. Rolf Dobbertin], 
spécialiste des plasmas, qui de- 
vait son entrée eu C.N.R.S. 
moins é sa réputation scien- 
tiliquB qu'à sas relations poli- 
tiques à rextrème gauche, 
notamment avec M. Jean-Pierre 


Vlgier, chercheur au C.N R.S. 
et alors membre du PE. U -. 
M. Joukov, qui parle pourtant 
assez bien le français, lit tra- 
duire les propos > antlsoviati- 
ques - qu'il entendait et deux 
des six membres de la délé- 
gation prirent force notes... 

M. Joxb écouta attentivement, 
avec l'air de celui qui aurait 
peut-être souhaité — en ce» 
instant — être ailleurs, les dé- 
putés communistes avec conter- 
nation. le public avec une iote 
grandissante, les ministres avec 
des regards amusés entre aux. 

Le député socialiste quitta sas 
hôtes quelques Instants après ta 
réponse de M. Bonnet, la délé- 
gation — édifiée — se leva cinq 
minutes plus tard et— l’on passa 
à autre chose. 

Visiblement très content de 
son -coup -, M. Vivien, qui 
s'ètail donné I* - élégance - de 
ne pas nommer - certains paya • 
après avoir prononcé à plusieurs 
reprises celui de l'Ü.RS.S., 
assura, à l’Issue de cette séance, 
que l’on ne pouvait rien contre 
les « aléas de la démocratie ». 

M. Bol! Dobbertin s été arrête, 
le 19 Janvier 1979. par des fonc- 

survtilance du territoire (D.S.T.J. 
sous la dénonciation d’un 
transfuge passé po République 
fédérale d’AUemagne l’accusant 
de faire parvenir, depuis quinze 

ôertsl os°trB vau x du C-N.bJsÎ * 

Lors de sou arrestation. 

M. Dobbertin, arrivé en Fronce 
vingt ans plus tôt. travaillait 
depuis seize ans au CJtJt.3. en 
qualité dp spécialiste de physi- 
que nucléaire. Chargé de recher- 
che en laboratoire de physique 
théorique et mathématique de 
l’université Paris- VTL. u n’étolt 
pas en contact avec les labora- 
toires nucléaires Intéressant la 

Accusé par l’hebdomadaire 
Pans-Match — dans un article 
de M. Gérard de VlUlera. Inti- 
tulé • Comment pénétrent en 
France lec trounes do l’Est ». — 
M. Dobbertin 


mplicite < 


«Me i 


Vicier, maître 


. sait pas bien pourquoi mais 
c'est ainsi. Cet impératif gêne 
beaucoup les ministres, quelle que 
soif leur origine politique », écrifc- 
iL 

En prévoyant d’engager la res- 
ponsabilité du gouvernement. 
MM. Giscard cTEstalng et Barre 
ne se faisaient pas davantage 
d’illusions. Le porte-parole de 
l’Elysée. M. Hunt, a rappelé i — 
cette procédure avait déjà 
utilisée dons des circonstances 
semblables, en 1959. par M. Debré 
pour le budget de I960, et en 1962 
par Georges Pompidou pour un 
collectif budgétaire. M. Barre 
avait fait accepter son plan de 
redressem e nt de la même façon 
en 1976. La procédure dè l’article 
49. alinéa 3. fait, rappelons- le, 
l’économie d’un vote sur le texte 


maintien sur place du gouverne- 
ment Pour )e RP JL, cette issue 


de se dissocier du gouvernement 


la santé d'un pays très malade », 
ainsi que le note Pierre Charpy, 
noncement à la politique de redr 
mais elle Implique aussi c le 
renoncement d la politique de 
redressement qu’il souhaite et 
dont il a donné les orientations ». 

S’il doit en passer par là, le 
gouvernement engagera donc sa 
responsabilité su ries dispositions 
restant en litige et sur l’ensemble 
du projet de toi de flnanoes pour 


sera éclipsé par le débat 
les motions de l’opposition. On 
voit pas d'autre moyen pour 


premlèr déllbé- 


et la décision de poursuivre, 
comme si de rien n’était, la dis- 
cussion budgétaire que le prési- 
dent de la République avait fort 
mal prise. 

Le problème est. 


vais. Ou encore : le gouvernement 


La majorité parlementaire réduit 


présidentielle, ressurgissent I e 


effets dans l’opposition de gauche. 

ANDRE LAURENT 
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POLITIQUE 


Désaccord sur la fiscalité locale 
entre le Sénat et le gouvernement 


Le Sénat a entamé, mer- 
credi 14 novembre, et pour- 
suivi jeudi, l'examen en 
seconde lecture dn projet de 
loi portant aménagement de 
la fiscalité directe locale. 
Submergé sous les amende- 
ments. le projet ne pourra pas 
être voté dans les délais pré- 
vus. c'est-à-dire avant le 
16 novembre. A l’occasion de 
ce débat, les sénateurs mar- 
quent d’ailleurs nettement 
leur intention d'examiner 
sans hâte tout ce qui a trait 
aux collectivités locales. 

Ce texte, voué à un destin 
étrange, visait, lorsqu’il fut déposé 
par le gouvernement sur le bureau 
dn Sénat en novembre 1978. à 
achever la rénovation du sys- 
tème des anciennes contributions 
pour permettre aux collectivités 
locales de répartir plus librement 
entre leurs administrés le poids 
des Impôts qu'elles votent. Le 


chaque année les taux de leurs 
impôts directs. H avait notam- 
ment étendu le mécanisme d'en- 
cadrement des taux prévu pour 
la taxe professionnelle à l'en- 
semble de la fiscalité locale et 
lui avait donné une application 
progressive. 

L’Assemblée nationale a, en- 
suite, opté différemment, 


Reprenant la discussion de ce 
texte, le Sénat, sur proposition 
de M. JEAN-PIERRE FOUR- 
CADE (R.L, Hauts-de-Seine), 
rapporteur de la commission des 
finances, a voulu laisser s'exercer 


débat Rengage 
devant Laquelle r 


s référence aux grands impôts « fermement attaché s à la loca- 
■ ■ lisatlan des bases d'imposition. 


, réforme de ta 

fiscalité locale, tendant à insti- 
tuer par exemple un taux dépar- 
temental unique, ou à accrocher 
r impôt sur les ménages à l'impôt 


M. de TXNGTT7 tUn. centx.. 
Vendée), exprimant l’avis de la 
commission des lois, estime qu’il 
n’est pas possible de défendre 
l’ancien système « absolument 


« Les impôts locaux doivent 
demeurer localisés ». proclame 


dis que M. FERREIN (P.S.. Val- 
d’Oise) estime que rien dans ce 
projet ne a va dans le sens de 
la justice ». De même, pour 
M. CICCOLINI (PS.. Bouches- 
du-Rhône), ce texte - ne dessine 
qu'une caricature d'autonomie 
locale ». M. GIROD (gauche 
dénu Aisne) pense que le projet 
marque « un petit progrès ». et 
crée un répit pour préparer une 


pas les victimes d'une caricature 
de solidarité intercommunale ». 


Le K rafistolage des quatre vieilles i 


M. VALLIN (P.C., Rhône), cri- 
tique, lui aussi, le « rafistolage 
des quatre vieilles ». Le blocage 
de ces quatre taxes locales à leur 
niveau actuel, lui parait une me- 
sure inadmissible. M. BOURGINE 
(CNIP, Paris), souligne les- dan- 


blème de la répartition du pro- 
duit des Impôts locaux entre les 
quatre taxes jusqu'à ce que les 


gers de coûte " réforme fiscale et collectivités locales puissent 
.- *-*■*-- - voter directement les taux. 


ment, de doter le département 


C omme le Sénat. l’Assemblée 
nationale a prévu que la répar- 
tition actuelle de l'Impôt reste- 
rait inchangée dans l'intervalle. 
Cependant, à la différence du 


dire, ne seront pas simulées ! Eues 
porteront sur deux cent trente 
miOe établissements répartis entre 
trois mille communes de départe- 
ments très différents et touche- 


nationale pour mesurer les effets considèrent c 


professionnelle. Le Sénat adopte 
un amendement de M. DES- 
COURS DESACRES, dont l’objet 
est de prendre en compte l'évo- 

_ lution économique dans la déter- 

précédenl dans minatlon de la taxe profession- 


p rofesslonncUe. Mais il a séparé 
de cette réforme « encore incer- 
taine » la question du vote -direct 
des taux par les communes et les 
départements. U a donc été 


première lecture, et qui prévoient 
une libération partielle dès 1981 
des quatre taxes. « Je souhaite, 
a déclaré M. Fourcade, que le 


les nations industrielles. (—) La ne] le. 


la D.GJ. n y aurait en effet 

quelque chose de choquant à voir 
une commune voter une taxe 
dont le produit lui échapperait en 


_ Art. 2 a. — Le Sénat reprend 
le dispositif d’encadrement des 
taux des taxes, adopté par lui 
en première lecture. Il fixe à 
1981 au lieu de 1980, le vote direct 
des taux. 

Ces amendements proposés par 
les deux rapporteurs, MM. FOUR- 
CADE et DE TÏNGUY. sont votés 
contre l'avis du gouvernement. 

AG. | 


A FRANCE- INTER 


M. Marchais : je ne suis pas de ceux qui se suicident 


un enfant de dix ans à élever n, 
AL Marchais a indiqué : «Je 
suis un homme politique ; ma v:c 
est transparente. Je reconnais à 


qui suggèrent que tout le monde le droit de pari 

l’attitude du parti communiste de la rie de Georges Marchais. 


Ü VJ 




Déclarant que quand le Matin, 
Minute, le Canard enchaîné et 
traitent ainsi, les 
lui inspirent que 


sept cent mme autres tra- 
vailleurs, j'ai été déporté du tra- 
vail en Allemagne à la fois par 


sociaux-démocrates, et parmi des 
gens — fai ici la liste — dont 
certains s ont décorés de la fran- 
cisque de Pétain. Mais je n’aurai 
pas l'outrecuidance de donner 


serez obligés de reconnaître : 
c’est le droit de parler aussi de 
votre vie à vous, les journalistes. 
Et. croyez-moi, je ne ferai pas 
comme le parti socialiste qui écrit 


ccci : « Les moyens audio 


fense des revendications des tra- 
vailleurs ». ZI a ajouté : c Nous 
disons que rien ne pourra être 
obtenu autrement que par la 
lutte ». et il a notamment repro- 
ché au P.S, d'avoir un double 
langage sur la question de l'élar- 
gissement de la CEE. Quant aux 
rapports au sein des municipa- 
lités d’union de la gauche, U a 
assuré que c les communistes ne 


» radio et télévision, constituent 
» désormais, aux ordres du pou- 
» voir, une police supplétive. » 

En réponse à une question 
«surprise» de AL Paul Quilès, 
membre du secrétariat national 
du P.S., qui s’interrogeait sur les 
misons du refus a systématique» 

opposé par le P.C. aux pruposl- r 

tions d'actions communes dnPA connaître les Intentions de — 
le secrétaire national du P.C. a amis si leur candidat échoue sur 
expliqué que son parti est favo- ce point, a Je ne fais pas de la 
table à l’unité à la base, « mais politique avec des sis. a-t-il dit 


d'impôts locaux allant jusqu'à 
80 Ve ». 

Enfin. M. Marchais a a T flrmé 
que Le candidat communiste en 
1981 ira «au combat pour arri- 


suis, moi. comme sept cent müle 
travailleurs dont je me fais 
aujourd'hui le représentant puis- 
que je suis attaqué par tout le 
monde. Je le dis en tant qu'ou- 
vrier, je suis représentant de 
toutes ces victimes -là. » 

Au sujet de la présence d'un 
candidat communiste à la pro- 
chaine élection présidentielle, il 
a arnrmé : [le P.C.] décidera 
de proposer le meilleur candidat 
selon lui. celui qui sera le plus 
apte à bien représenter le parti 
S’il se trouvait que le PJL 7. décide 
que Georges Marchais sera can- 


changent rien. Je ne suis pas, 
moi, de ceux qui se suicident ; 
je suis debout, avec l’honneur. 
J’ai un passé clair; il n'y a pas 
de trouble chez moi, nulle 


même, ü y a quinze jours, le 
commerçant du boulevard Saint- 
Michel chez lequel je vais ache- 
ter -.mes chemises a reçu la visite 
d’un journaliste qui lui deman- 
dait la facture des chemises de 
Georges Marchais !» 

: précisé que. comme 


travailler parce que nous avons 


LES COUSIN! DE M. GISCARD D'ESIAING 
ASSIGNENT « LE CANARD ENCHAINE » DEVANT LE TRIBUNAL CIVIL 


commissariat à l’énergie atomi- 

que, et de M. François Giscard 
d’Estaing. président-directeur gé- 
néral de la Banque française du 


contre. Les deux demandeurs ré- 
clament chacun 200000 francs de 
dommages et Intérêts, en préci- 
sant que cette somme sera versée 
à la Croix-Rouge. La première 

chambre du tribunal civil doit 

la République, le bâtonnier René fixer la date des débats le 12 dè- 
Bondoux et M c Angelo Boccara cembre prochain, 
ont assigné, apprend-on ce mer- * MM. Jacques et François Gis- 
credi 14 novembre. 1e Canard en- card d’Estaing avaient annoncé 


Giscard a organisé le casse des sur le plan pénaL 


M. HENRI T0URNET A ETE ENTENDU 
PAR LE JURE D’INSTRUCTION DE CAEN 

M_ Henri Tournât, le proprié- du Vax du mois de Janvier 1974 
taire foncier inculpé depuis le au mois d’octobre 1979, a été en- 
mois de juin de faux en écri- tendu avant la deuxième audi- 
ture publique dans un acte tion de M. Tourne t. 


authentique à propos des tran- 
sactions concernant les terrains 


i sortie du palais de justice. 


du Val-de-Bols à Ram&tuelle M. Toumet, qui avait vendu, en 
IVar). a été entendu, mardi 13 et juillet 1974, per le biais de la 
mercredi 14 novembre, par société suisse Ho 11 tour S JL, 
M. Renaud Van Ruymbeke, juge 2 hectares du Val-de-Bols à Ro- 


_ ibese, juL. _ 

d’instruction à Caen, chargé de bert Boulin, s’est contenté de 
l'affaire. déclarer qu'il était « victime 

M. Jean-Marie Robert, préfet d'une machination ». 


R IC édition 1979 parue en mai + fascicule de mise à Jour au 1er septembre 
1 400 pages -format 13,5 x 21 -128 F -franco 138 F* 


ISOOAjL .édition 1979 parue en mai 

I + fascicule de mise à jour au 1er septembre 

I I 036 pages -format 13,5 x 21 -114 F -franco 124 F* 


I édition 1980 vient de paraître 




désire receveur la 
documentation sur 
les mémentos 
FRANCIS. LEFEBVRE 


FISCAL - SOCIAL - JURIDIQUE 

édition 1980 A PARAÎTRE le 6 décembre 1979 

1 072 pages - format 16 x 24- 168 F -franco 179 F? 


SOCIETES 

COMMEROAUS 

I édition 1979/1980 
| VIENT' DE PARAÎTRE . 

| 1 036 pages -format 16 X 24 

! 176 F -franco 187 F* 
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. POLITIQUE 

SELON UNE BROCHURE DU PARTI SOCIALISTE 

Léninisme et union de la gauche sont contradictoires 


secrétariat national à la formation du celle du P.C J.» est « contradictoire » avec la 

?■«■• dirigé par M. Gérard Delfau, publie. Jeudi stratégie de Punion de la gauche. 

15 novembre, une brochure intitulée «Nous, En mettant l’accent sur les racines histo- 
socialteÊes -, rédigée par Mme Colette Audry, ri<xnes de la volonté de domination du P.CF., 

deleguée générale à la formation. Ce texte a ce texte montre également que les socialistes 

été revu par une commission issue du bureau entendent convaincre l'opinion et éventneüe- 

exëcutif et engage de ce fait le P.S. U répond à ment les Intellectuels communistes de leur 

un double souci : mettre l'accent sur la spécï- bonne foi, et préserver ainsi leur avantage, 

flcitë du P.S. et susciter un débat avec ceux Cette brochure a enfin un usage Interne an 

qui, au sein du P-CJF., sont troublés par Psitt- P.S. t elle permet de mesurer le chemin par- 

tude de la direction co mm uniste & L’égard de couru par les amis de M. François Mitterrand 

leur partenaire socialiste. depuis le congrès de Metz i outre la notion 1 

Déjà le * projet socialiste ». dans sa version cf « union des forces populaires », introduite i 

actuelle, reflétait le souci d'affirmer ce qui dans le «projet socialiste» alors qu’elle consti- 

distingne le courant socialiste du courant com- tuait le cheval de bataille de M. Michel Rocard. I 

munlste ; ce texte va plus loin en replaçant les le texte du Secrétariat national à la formation 

divergences avec le P.CJF. dans une perspective reprend l'idée d’un • contrat - de gouvernement • j 

historique, l'idée essentielle étant que la concep- avec le P.C.F., chère à M. Pierre Mauroy. j 

tion « léniniste » de la prise du pouvoir, qui est JEAN-MARI* COLOMBAN1. 

Le premier chapitre de cette tiquant l'amalgame, instruisent renvoie & une s conception iéni- 
brochure est consacre à 1 e x amen contre les socialistes un véritable niste s de la prise du pouvoir, 
des k grandes divergences » avec * procès de Moscou t. De même, qui est a contradictoire avec la 
le P-C-P. L'auteur regrette que la il est fait appel k l’histoire pour stratégie d’union de la gauche ». 
direction communiste s refuse le établir que le mot d'ordre du r/o troisième cartie intitulée 
débat réel et attaque sans P.C J. d ’e union à la base » cor- « 

preuve» son allié d’hier. Ü récuse respond k * une période de repli conviction de Scelle direction 

CTOocrctl^s portée pw te Le second chapitre, intitulé pas « s'obstiner indéfinimenl 
Lrfïr,?* T ^ 'L’union de la gauche entre par- dans une politique sans issue ». 

termites égaux», s'ouvre suT te D est indiqué que le « tassement » 


j”' ~ ~-._~T r-.~r pouvoir, qui comprend et ensem- qu une b aouroe ooztuue, confuse 

a étS a ?«n’ yrirrrnm ûte des salariés exploités » et « les et encore très limitée », se déroule 
rfp e r J. In * petits exploitants de la ville et k l’intérieur du parti communiste. 

**« campagne réduits à la Le texte s’achève par deux ques- 
situation de quasi-salariés et lions adressées aux militants 
asservis à de grands trusts». communistes : a Oui on no n, la 
’Z Ce front de classe a une exprès. £ 

régime capitaliste. Le P£. a doue «en sociale qui est «l’union des SîS iaire émir SeS 

• tiré la con&wmca, de ce ÿrce, wjmtoire, », et ime egprea- H Sut ïîx SdSÏ 

eonçtet eo ^MUüeamt, tes du «m l'müen ae le gaie- pXk^toTvïâS 

congrès d’Epinay, sa stratégie cta- Celle-ci doit se traduire par , * niveaux et tout de 

d'union de la gauche. un « contrat de gouvernement» * S J 0 ? 8 niveaux et tout de 

Le texte revient d'ailleurs sur tel qa'aucune des parties ne suue *■ 

k le pari » fait à Epinay en ces Prisse « revendiquer un rôle dtri- 

termes : »Ce pari, c’était que. oeant ». 

portés par le grand projet d’un Cette seconde partie se poursuit fTVTWTI 

programme commun, entraînés par l'affirmation que le choix de V 4 ^.1 I ■■■ UH • ■ 
par V action commune, nos deux l'union de la gauche, * straté- A M J 

partis se transformer aient, se pique » pour le P.S., ne fut que upj / cuANDS VINS 

renouvéReraient V un et l’autre, * tactique » pour le P.CP, celui- y 7 a5W L u «uipaKHt 

run par l’autre, en viendraient à se ci ne s’y étant engagé que pour AJ n/^ « T e 

mieux comprendre et se délivre- æ renforcer. L’union n’ayant f -tj ■ < rnOLS et C nOLU»-"» ^ 

raient veu à n eu de tous les voùts nas remol i « «on office » a donc I K B 


Un refus du plurafisme 


pique » pour le PJB n ne fut que 
« tactique » pour le P.CP, celui- 
ci ne s’y étant engagé que pour 
se renforcer. L'union n'ayant 
pas rempli « son office » a donc 
été k sacrifiée ». Voulant donner 
la priorité à c sa propre domi- 
nation », le P.CJF^ selon I’autenr 
de cette brochure c refuse en 




Un 2 pièces: 

195.000 F au lieu de 285.000F. 

195.000 F seulement pour devenir propriétaire d’un appartement à 
Avoriaz, célèbre pourson ski sans frontièresetses rues-pistes sans voitures. 

Cette différence considérable de 90.000 F est rendue possible notam- 
ment par la location de votre appartement à une société de gestion qui 
le meublera ; et par l’avance, au moment de votre achat, de 9 ans de loyers. 

De plus, vous pouvez acheter sans aucun apport personnel. 

Vtous profitez d’Avoriaz le temps de vos vacances . 6 semaines (exem- 
ple : deux semaines à Noël, une semaine en janvier, une autre en mais et 
deux semaines rété). Et vous bénéficiez de tous les services de la rési- 
dence : accueil-réception, bar, restaurant, traiteur, etc. 

Vous pouvez échang er vos semaines de vacances à Avoriaz avec 
d’autres stations à la montagne ou à la mer : Chamonix, la Corse. Cap 
d’Agde et bientôt, la Côte d’Azur. 

Vbus n’aurez aucune charge à p a ver pendant 9 ans et votre patri- 
moine est géré et entretenu en permanence. 


»Nous savions que c’était à aCCepte ||l 

nous, socialistes, de marquer le „ IISB 1 rmaEMOJ 

premier changement (qui fut la J* théorique ? n 

répudiation de r alliance au ce n- choix da P-CJ . est. selon ce texte. L*^.. M TT té- MJ 

tre) Nous l'avons fait» que les communistes donnent à la l -L-« a? .II.IMAP 

ai r^ichTte P.CP a 'cessé classe ouvrière te rôle dirigeant, SS^J 

d’être en accord avec la politique qulls ÿ octroient k eux seuls 1e îav etn «iMian.: mp«. pt^ 

d'union de la gauche teüe qu’ü «tre de ' parti déjà .classe ou- 103, rue de Tureune 75003 PARIS 

l’avait acceptée et appliquée dans Frtèrc » « ^5° tel ^ 277.59.27 

les premières années». De pins, œ considèrent comme lavant- uegwin» ^ 
l’auteur de cette brochure consi- sarde de celle-cL iu.— w- l 

dère que tes communistes, en pra- En somme, cette argumentation l — ~ — — — I — 


Nom : : 

Profession : TéL bureau : 

Adresse : 

Pierre et Vbcances, 105, bd Haussmann, 75008 Paris -Tél. : 265.19.64. 


Nous ne voyons CestTedinics 
qu’une 


SJ. 


ïï 7 ingr^ 

ihl » 




M « ’«f 


de faire mieux 
queTechnie. 




Tedmics appartient au plus puissant .Groupe 
japonais électronique grand public, Matsushita Electric 
Ce sont la puissance de ce groupe et nmportsnae 
de scs trcheidius qui (ont qu'aujouid'hui quelqu'un 
lait mieux que Icdinio, c'est Tcdinics. 

Une preuve ? la nouvelle phrine SL lâOQ MK2 
Tcchnics. La SL léOO MK2. phrine automatique 
enotôncmenc direct, îjuthetisear 1 quartz, esc 
équipée d'un mkro-pfxxcsseur qui détecte par infra- 
rouge la taille du disque. Sans disque, La platine ne 
dânaire pas; l'automatisme esc donc inrcgral, et la 
sécurité absolue. Mais la SL 1600 MK2 comporte 


de b tête de lecture, des nouvelles touches frontales 
'a eÔleuranmt, une isobrion parfaite grâce a une 
double suspension, au plateau en aluminium moulé 
et au sodé en TNRC exclusif Tedmics ; enfin, 
le bras de k SL 1600 MK2 est équipée d’une nouvelle 
suspension a b cardan, « sa hauteur est lérfahle 
en fonction de b cellule par réglage fan héEcoïdaL 

Cette année encore Tcchnics a su innoveg et œ 
soud <fînnov3rion, vous le retrouverez dans tous 
lis cléments Tedmics, qu'il s’hisse des enceinres, des 
amplis, des tuners; ou êtes magnétophones. 

Tedmics; toute une gamme a éléments hi-fi de 
cxwisdeLOOOFàplusdelOUXiOOE 


Technics 


ù»\^Sj 0 



* 
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UN BILAN DES ATELIERS PUBLICS D'URBANISME 

Construire la ville 
avec ceux qui l'habitéront 

De création récente pour la plupart, les Ateliers publics 
u urbanisme lAPU) .ont tous la même vocation « introduire 
nue pratique démocratique dans on domaine le plus sou- 
vent livré aux techniciens et aux spécialistes. Les APU, 
qui ont participé le 12 novembre à un colloque organisé à 





[DÉFENSE 


Un régiment d appelés 
éê là 11 * ^vision parachuts; 

tera supprimé 

iæL»;v 


A rorfglna, loua Iss APU ré- 
pondant à fa volonté da quel- 
ques municipalités da gauche. 
Las motivations des élus varient 
pourtant : peur les uns, Il s'agit 
da mettra an plaça un bureau 
d’étude .communal qui ne veut 
pas dira son nom ; pour las 
autres, robiectlt se limite ù une 
opération plus ou moins déli- 
cate A réaliser sans trop de 
remous. Pour d'autres enfin, n 
convient da constituer un outil 
technique livré sans rompre 
d'une restriction aux aspirations 
d'une population. 

Tous s'accordent toutefois 
pour souhaiter une large parti- 
cipation des habitants, dont 
T APU doit être le relais, La 
sfruefure adoptée est donc sou- 
vant r association, fut-elle statu- 
tairement contrôlée. Ainsi, expli- 
que M. Laurent Cathala, maire 
(P.S.) de Créteil, cette ville, où, 
selon lui, « la population a vu 
construire quinze mille logements 
sans Jamais peser sur le choix -, 
où « les sociétés d’économie 
mixte sont soumises eux fortes 
pressions de leurs actionnaires 
privés » et où m sont nés des 
sentiments d’agressivité -, râte- 
lier - permet d’informer la popu- 
lation et de réduira las Incom- 
préhensions». A Annemasse, en 
Haute-Savoie, ville où, selon 
M. Doschamboux. son maire 
adlolnt, r * urbanisme était à 
l’étal sauvage-, rAPU est un 
moyen pour las Hua da « susci- 
ter la contestation, non pas pour 
la canaliser, mais pour que les 


ce colloque ramène & un même 
constat : dès lors qu'ils ne sont 
pas directement concernés par 
un projet précis et menaçant, 
les citoyens tardent à participer 
à le politique locale d'urba- 
nisme. Peut-Il an -être autrement 
au point da voir les municipa- 
lités brader une parcelle de 
leur autorité dans un domaine 
aussi .fondamental ? « L’essentiel, 
considère M. Erg an, directeur 
de rAPU de Saint-Malo, c’est 
la volonté politique du maire et 
de la municipalité. SI l’atelier est 
un écran antre le pouvoir poli- 
tique et la population, c’est 
l’échec assuré. - 

A Créteil, rAPU, travaillant 
avec les associations de quar- 
tier sur ime opération précisa 
de logements, a sensiblement 
modifié le projet municipal. 
Pourtant, reconnaît aa directrice, 
Mme Rlst , « nous sommes 

encore ressentis par une partie 
de la population comme uns 
officine municipale». A Juvlsy, 
râtelier. Intervenant sur un tra- 
vail concret de réhabilitation an 
centre ville, a pu populariser 
son action en contactant un par 
un les habitants concernés. 

AuJounThuI, la premier mérite 
d’un APU consiste sans doute 
A ne pas revendiquer plus d’in- 
fluence qu’il ne peut an dispo- 
ser. En effet, consiste Af. Dss- 
chamboux, «la démagogie, ça 
marche une, deux ou trois Fols, 
mais pas toujours*. 

A moins que de tels « outils -, 
utilisée actuellement dans un 
relatif Isolement, parviennent à 
susciter un vaste mouvement 
participatif — 

STEPHANE BUGAT. 


CIRCULATION 

La polémique sur la sécurité routière 

. • De nouvelles statistiques montrent l’efficacité de la ceinture 
e De nombreux automobilistes critiquent l'utilisation des codes en ville 

Les dispositions adoptées pour améliorer la sécurité routière an terme à la polémique qui depuis de longues années oppose 
ont été souvent contestées. De nouvelles statistiques pins su? 00 sujet partisans et adversaires de cette mesure? L’obli- 
. nm „iw DO •+ wh» gation imposée plus récemment de rouler en code dans les 

complètes et plus largement commentées viennent dêtre agglomérations snscite en revanche de très vives et très nom- 

publlées sur l'efficacité de la ceinture de Sécurité. Mettront-elles hreusos réactions. 

Des statistiques détaillées et ville» intermédiaire entre les de Paris, a Interpellé, le 14 novem- faut pas. pour autant, en conclure 
commentées tendant & démontrer feux de position et les feux de bre, le ministre des transports, qu’eUeest nécessairement bonne 

l'efficacité de la ceinture de sécu- croisement. M. Joël Le Theulfi, sur cette même pour notre pays. » 

Estimant que les fetut de oral- Question. M. I* TBeuIc a fait nne réponse 

médecLTï d?taSsim£iieîïï “S J» * De nombreux tmtomoWIirt». nuancée, rappelant qu'il ne 

Snît or« h» 118115 agglomérations et eonsl- a-t-il déolaré. ont très mal s’agissait qne d’une mesure expé- 

ff*»3 SàSSm^ifSSt U^SÎMASSmaï, n a notammeût 

SUTVŒ1B dais iTSdnn Ouestde tu,*? Ï*E?„Î £ dmt Perçoivent mal Vutmté et : 

Paris ont prép aré Us concluons tSaSuELfiE? »«? tH ? dont le * Cissociations d'usagers a Cette décision a été prise 
exposées par les professeurs iS. mi dénoncé les inconvénients : après de longues études, et fai 

Alflto pateL Claude Gotet Claude "5SÜ * £ ' éblouissement par temps de pluie voulu lui donner un suffisant 

Terrière/dè l’institut de recher- jS^ IJL ^S n ?P n ü lorsque le trafic est intense, mou- caractère (Texpèn men tat i on pour 

che orthopédique de l’hôpital r.£f oai4e utsfbatti de la glissière de que nous puissions en tirer tous 

Raymond^^Scaré, de Garches, ?L sécurité, éblouissement des les enseignements. Vous suggérez 

et les ingénieurs André Fayon, conducteurs qui discernent plus qu’on laisse aux automobilistes la 

François! Hartemann et Chris- JÎf J j2r£S ' nal *«* Piétons ou les deux-roues, possibilité d'apprécier r opportu- 

tian Thomas, du laboratoire de or&< " Je ^H/nore pas que quatre de nos nitê d'allumer les codes. St cela 

Mnminnimi. traire e± sanctions ». varienuirea da la Communauté neuf encore se concevoir à Paris . 


de l’association Peugeot-Renault 


M. Claude Martin, député RJ* JL 


T ^J> Lac x^ mal les piétons ou les deux-roues, possibilité d’apprécier Vopportu- 
.zazum aroi- Je n ’jQ 7lore ^ quatre de nos nitê d’allumer les codes. Si cela 
partenaires de la Communauté peut encore se concevoir à Paris, 
cours «Tune économique européenne et plu- ü n’en est pas de même dans les 
ouvernement, sieurs pays étrangers ont déjà villages et les banlieues oà les 
iéputé RJ* JL institué cette obligation, n ne codes s'imposent. » 


Professionnels du Bâtiment 
Votre Salon ouvre demain ! 

Iicitiiiintia 


tant la ceinture est plus de deux I 
fols Inférieure C 2 .il) & oe qu’elle J 
est pour les conducteurs qui ne I 


est divisée par trois OUI) grâce 


les accidents dont ont été vic- 
times les automobilistes portant 
la ceinture les avaient exposés & 
des risques, en tout point com- 
parables à ceux qu’avalent en- 
courus les automobilistes qui ne 
la portaient pas. 

Autre constatation : c'est lors 
d’un choc frontal que l’efficacité 
de la ceinture est }a plus grande. 
Les blessures graves ou mortelles 
à la tète par exempte sont neuf 


ture que chez ceux qui ne l’uti- 
lisent pas. 

L’Incendie ou rimmerskm font- 
ils courir un risque plus élevé 
pour les automobilistes qui por- 
tent la ceinture de sécurité ? 
L'analyse des résultats de cette 
enquête et d’autres menées no- 
tamment en Grande-Bretagne et 
> en Suisse ne permet pas actuel- 
lement d’établir de statistique 
significative, ont déclaré méde- 
cins et spécialistes. Mais des per- 
fectionnements sont k l’étude 
pour faciliter et si possible ren- 
dre automatique le débouclage de 
la ceinture après un choc. 

line protestation 
de la Fédération des clubs 
automobiles 

M_ Arnold de Waresquiel, pré- 
sident de la Fédération des clubs 


Déclarez 


moins . 



Pour conseiller v r aim ent 
en matière d’épatgne et de fiscalité, 
il faut avoir du temps, 

A* j,, , AuGQnouschâdionsàsirnplifierun 

Conseil-fiscalité, certamnombmd’opératiansœuianies 

PourpnOerdensdroits. 

Nous étudions avec vous le meilleur moyen de vous faire profiter de vos droite 
Au regard de votre situation fiscale, de vos possibilités d’épargne, de vos objectifs. 
Nous pouvons proposer une gamme complète de produits d’épargne bénéficiant 
tous d’avantages fiscaux: Mais leur choix ne peut être que le fruit d’une étude 
individuelle Nous prenons le temps de vous conseiller vraiment 

C’est aussi notre manière dé créer des relations de confiance 

Unbanquierà votre service 
etunebanqueBbre-service. 








JUSTICE 


DEVANT LE CONSEIL D'ETAT 


M. Giscard d'Estaing s'inquiète de la complexité 
des textes législatifs 


L’affaire de «Radio-Riposte» 


M. Mitterrand a refusé d’être interrogé 
par le juge d’instruction 


Pour la première fois depuis le début de son 
septennat, M. Giscard d’Estaing a rendn visite, 
mercredi 14 novembre après-midi, an Conseil 
d’Etat, où O s’est inquiété de la complexité 
croissante des textes législatifs et réglemen- 
taires. Ce souci de clarification s’est également 
exprimé lorsque le chef de l’Etat, entouré du 
premier ministre, président du Conseil d’Etat (1), 
et du garde des sceaux, a plaidé pour une juiîs- 

« signification sociale » de cette Jurisprudence, 
a-t-il déclaré, doit être perceptible de tous, 
citoyens et administration. 

En réponse à M Christian Chavanon, vice- 
président du Conseil d’Etat, qui s’inquiétait de 


M. François Mitterrand, pre- 


■g, et puisque vous pos - 1 


H SYNDICAT 
DE IA MAGISTRATURE 
IA MOÛT DE JACQUES tffSRINE 
ET LA « LEGITIME DÉFBCE 
PERMANENTE» 


la progression des affaires soumises à cette mïer secrétaire du parti soda- sédes tous les éléments d’czppré- Dans une lettre adressée à 
juridiction, M Giscard d’Estaing a souhaité que liste, n’a pas déféré mercredi dation que fêtais en mesure de M. Christian Le Guenefaec. pro- 
lé Conseil d’Etat « ait sa juste part dans les H novembre à la convocation de fournir, chacun reconnaîtra Yimt- cureur de la République au tri- 
crédits nouveaux dont disposera, en 1980. le M- Roger Lecante, doyen des tüité d’une nouvelle audition. bunal de grande Instance de 

. nS? rnme ouataTcent jnges d’instruction de Paris, qui . n n’y a rien dans cette attt- Paris, le Syndicat de la ma**, 
mnistèredela lus**»-. 1W miUe quafre cent 1>awaIt ]naûpè ]e 24 août d’in- tude qui vous concerne persan- trature s’interroge sur la manière 
cm qu ante-cinq affaires restaient & juger au fraction au monopole radlopho- nsllement. En fait, je viens d'en dont le parquet de Parts pourra 
mois de septembre 1978, alors que quatre mille nique en raison de rémission donner la raison. En droit. les faire la lumière sur les clr- 


quatre cent trente-trois seulement avaient été pirate de Radio - Riposte du dédorât ions que je vous ai déjà constances de la mort de Jacques 
examinées au cours de l’année 1977-1970. Le 28 Juin. Ses enfenseuis, M*" Ro- faites suffisent à assurer la régu- Mesrine. 

délai de plus d’un an que mettent la moitié land Dumas et Robert Badinter, tarifé de ^instruction. La position dimanche 4 nooem- 


ueiaz de plus a un an que mettent îa moine ci iwuhi. «wuji», larite ae tmseruaum. ui position « r- dimanche 4 noueux - 

des affaires contentieuses à être réglées doit «J»* „, Ie îr ü^i cst mienne est simplement bre 1379, écrit le SM~ lors d’une 

être raccourci, estime le président de la Répu- g®*® lemr cUent TOlcl ^^Z conférence de presse où vous 

blique, si l’on veut que le Conseil d’Etat - coati- ànatm ZZZZZ ? vez Oloulgué le contenu d’une 

iiae à joner son rôle régulateur entre lT-tet et , "Si £ mao- SSSiJ^uS^ Jm£5 — ’ JS ^SSl fff 

les citoyens.. coao, m-iiattiïfi m, no.tr. à fSS^m’daJSTS JSmui 


n’est pas acquise i 
Des retards a ocur 
jugement des affat 


ite de la administration et de ses fonc- 
ioe /tu 7i— tionnaires. qui a fait leur rèrputa- 
soit-eüe, tion, et sans laquelle nous ne 


d’autre réquisitions écrites de M. le pro- 


des déclarations faites par les 


uni-vue, non, et sans taqueue nous ne 

vement. pourrions prétendre vivre dans “ ' 

ions ta un Etat de droit. Dès à présent. fZf t -, 
matent j e demande au premier ministre rabord un 


comme vous, que JStpuW que. mogi.- [L. , m qttt ret Bgw sM» a . ■ Sf^SséÆ £ S ni ïZuttl 

■ aaL M JSSSMSgl££Si arîJfflLril ls% 

sceaux. C’est donc le gouverne - çoïs Mitterrand. Selon les dèfen- rLZZi 

ÏÏLîLfSL fiïSL 7 nent. en 1a versonne de ce der- se un de ce denüex. on ne «ut du étre , interprété comme 


nistraüf sur Yadrr, 
Parmi les causer 
tatlon du coûtent le 
d’Estaing cite «H 


ration.» de leurs services contentieux et gen ^f p Z u i ) lic dont 
l’augmen- sur l’impérieuse nécessité de faire "JLi* -npr, 
t, Giscard respecter Y autorité de la chose bien pour les citovt 
cassement jugée non seulement dans la 1^ administrations 
digues de lettre, mais aussi dans l'esprit, 
ns admi- notamment en interdisant à leur ^ 

‘“."E ******** “Poy ™ te rojSÏÏtf? *?“! 


rff/m dp contre mes amis et moi-même, parti socialiste de bloquer rinstruc- « Personne n’ignore les risques 
nnitim laissant apparaître par là claire- «on en se dérobant aux andltions. réels courus par les fonctionnai- 
m S ment le caractère politique de sa Eu effet, une jurisprudence très Tes de police pour arrêter un 
- ZZyuï démarche. andeune de la cour de cassation indmidu aussi dangereux que 

itcun * Puisqu’il s'agit d’un procès montre qu'une instruction est Mesrine, ajoute le syndicat. Vos 
enfin Politique, vous comprendrez que considérée comme valable dis loi» déclarations tendent à justifier 


onjpa contentiemtiidtvidu^d^lors ^ 


être tentés de privilégier i’objec- qu'une décision juridictionnelle 


nrtn-nïÀ à je me comporte en const 
C’est pourquoi, le 24 ai 
1 vivons. » dénoncé devant vous le dt 


Uf sur les moyens d'y parvenir, posant un principe est intervenue m. Giscard d’Estaing plaide tnce public de radio et de t&é- mm. Laurent Fabius, député CP-S-) pour rechercher si une telle dici - 

D'autres, absorbés par la prépa- définitivement. ensuite pour la rapidité, qui vision par le président de la Répu- de Sdne-Maritime, et Bernard Par- sion a été prise, ce qui, en droit, 

ration de textes de plus en plus « constitue aujourdThuL s’agissant blique et le gouvernement, et je mantier, sénateur (PA.) de Paris, constituerait un assassinat — 

nombreux, ont pu en négliger la 11 i ann _ n _ —-J-—. du contentieux administratif, le ««* avais suggéré d'orienter vos inculpés le 24 août en même temps sauf à démontrer qu'il y a eu 

quotité juridique en croyant ainsi « Uil langage UlUlTCilrc souci prioritaire des justiciables » investigations dans cette direc- que M. Mitterrand, ont été interro- effectivement légitime défense, — 
gagner du temps. » -1 Le chef de l’Etat enfin tion - L* justice tolérera-t-elle gés par H. René Guüiaud. vice- îiafre position publique permet de 


un certain nombre de réformée, I P lU3 longtemps la confiscation à doyen des jnges d'instruction 


douter que, dans cette affaire, le 


parquet de Paris contribue à- la 


recherche de la vérité. » 


gagner au temps. » .. -1 _ Le chef de l’Etat enfin îi ° 71 - “ justice tolérera-t-elle e« par M. René GuiUaud. vice- oofre position publique permet de 

« Ne faut-ü pas reamnatire, Cl jniipic » m certain n ombre de réformes. ? lU3 longtemps la confiscation à doyen des juges d'instruction de douter que, dans cette affaire, le 

enfin, déclare le président: de la Giscard d’Estaing déclare «qu'a s’agisse du transfert à f™s partisanes par les plus Paris, ie 25 septembre (e le Monde » parquet de Paris contribue à la 

R r pi ? b H!P^ 9,w “ jurisprudence el<xs . Jg demande ^ mander l'ordre judiciaire de certaines personnages de YEtat (Tvn du 27 septembre). recherche de la vérité. » 

adTTtinùrtratitw est devenue a ministTB ^ ^eüier, dans forganl- compétences qui n’appartiennent %en appartmarOà la vatianT MM. Jean Ducuroir et Patrick Far- . 

ZLtf? sation du travail gouvernemental, pas par nature aux juridictions te /“*** te ^ mI ^ i ei “ 1 11111 , ont _ r _ _ , . . . _ 

administrations nfy discernent à ^ conseil d’Etat le administratives, qu’a f agisse de protestation de citoyens qui en- réalisé rémission du 28 juin, n'ont • Le PS. et le recrutement des 

ptiw les grandes lignes directrices indispensable dont U a Yorqanlsation, du fonctionnement tondent saisir Yopmion de ce qui pas répondu aux convocations du magistrats. — Le parti socialiste 

dont eues ont besoin pour guider besobi pour rendre ses avis » Le ou des méthodes de travail de la constitue par sa répétition sys- magistrat in stru c teur . Celui-ci a a dénoncé, mercredi 14 novembre, 

leur action quotidienne. ISmcer- chef ratat «rait section du contentieux du Conseü tématique une fraude à la loi, délivré un mandat de comparution le projet de loi sur le recru te- 

titude contentieuse tejajuridic- utUe _ réchange d Information d’Etat ; quTü f agisse enfin, de- “» véritable abus de pouvoir. pu b « septembre (« le Monde = ment des magistrats adopté en 

«on crée ta trouble juridique dans ^ ^dacteure des textes vaut tas t7*unnua: administratifs, * Je nai pas invoqué préct- du 8 septembre _ *. Les techniciens première lecture le 11 octobre par 

Z’ad77iinistration. » législatifs et les membres du du développement de la concilia- demment et ne le ferai pas da- ne se sont pas présenté* Mais ce l’Assemblée nationale (ta Monde 

TTn. ML u mmiar CookA d’Etat chargés de donner tion priaUMc. de te diwen»e don, a-uiowû'twl te rtyte Té- nundat. uni conumt tenait nteno dn 13 octobre) : « Ce texte ren- 

orMd?l. cSM»u ceo avis commence dès la Brtpa- certain, au des canciurâm, du puÿicaine de l’mniotesailè des eontre mi — « dimuion no farce de façon inacceptable U 

présidence est remnsnt effective. ration de ces textes et non pins commissaire du gouvernement au porteinenfrwnj pour le* acte, et émiMlon ta ln friction en monopole paiOt r du pouvoir exécutif dan a 


a dénoncé; mercredi 14 novembre, 
le projet de loi sur le recrute- 
ment des magistrats adopté en 


A LA COUR D’APPEL DE PARIS 


commissaire du gouvernement ou pariementasres pour les actes et émission en Infraction an monopole poids du pouvoir exécutif dans 
de Yaccrotssement des responsa- propos accomplis ou tenus en d" la radiodiffusion » — ayant ta choix et la carrière des mo- 
bilités du face délégué. » Le pré- cours de session, désireux que je valeur d'inculpation, le magistrat Bistrots, précise le communiqué. 


_ _ «m , ■ m , puissent aoauar aans te courant 

L nrrel SRI <Ifi Pull-over rouue > est fonde ** vannée prochaine». à ce que fai eu l occasion de cutendu*.] 

~ [Au coure de son aDocntion, le ~ 

sur une atteinte à la ne privée I ment Insisté ■ sur l'impérieuse S^POUCE 

■ , n « « si té de faire respec te r l’autorité da 

SDÛHH HlUWIUn la chose Jugée a par l'administration. - 

P “ i4 “ UNE NOUVELLE «BAVURE» A ORLÉANS ? 

La première chambre de la «Ce, seines, pourrait la cour, 

SSaSrtSdi^rîmSS ÎAS.C St Un jenne homme affirme avoir été victime 

les motifs de son arrêt du 9 no- matogmphique le comportement dlctI na * ainlIlistra ti«a =• * 

vembre prescrivant, eu appel do des époux Rambla et l’expression Ce texte permet de prononcer des . m VlmPnfPC nnliflOfOC 

référé, la suppression de quatre de leurs sentiments de profonde amendes dites astreintes si une *■* ■HHCIIWJ puilUCI CS 

scènes du fQm ta PuU-over rouge douleur, s’agissant de personnes administraticm s n'exécute pu ou 

et llnsertlcm d’un communiqué de condition modeste n’ayant et n'exécute que partiellement ou tar- De notre correspondant 

annonçant cette décision, ne souhaitant avoir aucune vie di vement des décisions des juridie- _ 

Me Georges Kiejman, conseil de publique, ne relèvent dès lors tions administratives a. Le projet a . urieans. — ■ Le gardien 

m. Michel Drach. réalisateur, et que de Ytntimité de leur vie été adopté dis le 26 mai 1977 par le ** coup de feu qui a blessi 


CATASTROPHES 


le séisme en Iran 


De notre correspondant 


M. Michel Drach, réalisateur, et que de Ytntimité de leur vie été adopté «lès le 26 mal 


LE NOMBRE DES MORTS 
VARIE D£ DEUX CBiï CINQUANTE 
A PUIS DE UNO CENTS 
SELON Ifi SOURCES 


des producteurs, s’était élevé privée (~.J. n éensutie que. 


jeune automobiliste pris I 


prendre copie des motifs de la auteurs du füm litigieux ont, 


rédigés. Et 11 avait annoncé 


Intention de se pourvoir en cas- 


Daas ses motifs, la cour déclare 


porté atteinte à Ytntimité de cette 


Penquête eet du procès consécutifs 


circonstances tragiques de cette I 


profondément atteints dans leur j 


füm litigieux, conscients Man- 
ieurs de Za douleur que sa 
projection ne manquerait pas de 


préalablement l’autorisation ou 


tain nombre de scènes du füm. 


d’une durée totale, ü est oral, de 


huit à dix minutes environ sur 


une bande ciné 
d’une centaine 
représentent : 1) I 


Yannonce de la disparition de 
leur enfant ; 2) Mme Garda 
apprenant dans Y escalier de son 


devant la cour d’assises. 



Dans le Bosphore 


COLLISION ENIM 
UN PÉTROLIER El UN CARGO: 
CINQUANTE DISPARUS 


Quel qne soit votre problème de transport, pourquoi ne pas louer un Citroën C 35 
Essence chez Citer? Très spacieux, il vous offre un volume de chargement de 
9,30 m 3 . Très maniable, il se conduit comme une voiture particulière. Et le permis 


La pellee dimeiri 



Istanbul — Cinquante 


explosion et de l’Incendie qui ait 


r suivi, le 16 novembre dans le 

La police conteste formellement Bosphore, la collision entre un 
et avec véhémence les propos de pétrolier roumain et un cargo 


affirme avoir les preuves « ftnpa- usqu’ii nouvel ordre sur lé Bos- 
mbtes » que tous les éléments de P bore entre la mer Noire et la 
cette plainte sont a archifoux ». mer de Marmara, Indique- t-on 


Le chef de la sûreté urbaine & Istanbul de source militaire. 

d’Orléans, M. Laurent, a déclaré — ■ - 

son totention de d^oser une * L'explosion de YMpitel de 


niaise » contre le p l aig n ant et a fait vingt morts et non onze, 
contre « çei ex qui ont transmis des I a-t-on constaté <iimn in, soirée du 
informations erronées ». — R. G. 14 novembre 
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culture 


THEATRE 

«LEVOWAN DE U BUS ARBAT» 

d’AIexei Arbouzov 

I* rue Arbat, à Moscou, est Les pSècee de boulevard 
une promenade qui a son qu'eues soient de l’&t ou de 
ch ô m e, les maisons anciennes l’Ouest, respectent, parmi ffau- 
Sont peintes de couleurs fines, très recettes, celle de mettre en 
R ehaussée serpente- un peu. n Jeu des adolescente . qui août 
y a ie vieux tbéetre, un natu- toujours déddfe, rapides, ■ francs, 
raliste qui vend des pingouins, réalistes, et en comparaison de 
Un tabac et un ma gasin de thé qui les croulants hésitent. 


très beaux, plusieurs antl- vaaouillent. Le Volcan de la rue 
quaires, et, flânant, des deraoi- Arbat est donc dans la lime, 
selles d'un autre fige avec gants C’est une œuvre pas méchante, 
de fil et oôï de dentelle, d’altitude très modéré e un pastel 
Lorsqu’on prend, rue Arbat, une * de salle à manger.' 

s ffSütfffssïSBS 

rSn^^de ** *** ternît systèmattquemHït le dos 

La rue Arbat est pour les if I T s ^ e ' „ ' . 

Russes synonyme de poésie. faudra attendre quelques 
d’imprévu, de détente. Pas t£SL pour <Iue Jac 5 ues 


fabricant de marionnettes, plus n>7 •“ mème &** •» *■ espérer, 
très fiais, qui devient amoureux uimn rniiDwnr 

d’tme jeune fifle un peu effron- MICHEL COURNOT. 

^ * Potlnlèro, 20 h. 30. 

<£t pourtant ce silence ne pouvait être vide» 
à Gennevüliers 

Question d'écriture 

Bernard Sahel accueille & Gen- sont des peintres qui en organi- 
nevfiliers, jusqu'au 9 décembre, sent les ambiguïtés. 
mus le label Festival d’automne. L’originalité et la sûreté d’écri- 
JBt pourtant ce 8Üence ne pouvait tureoeJean Mngna.n ge sont 
? ÎT8 * r $?‘ JeiU1 Magnan, par développées par son travail avec 
** f*°I- Robert Girones, à l’intérieur d’une 

sième version. Le première était équipe, celle du centra drama- 
Robert Girones n’est pins 
Ouvert de Lucien Attoun, à Avi- directeur de centre et voudrait 
gnon- Dans la chapelle des Péni- cependant poursuivre 6 1 ’ ce u v r e 
tente blancs, l’histoire des sœurs «^^cée. B^ved’un boream 
Papin, qui massacrèrent sans d’une salle de répétitions, de 
motti^ apparent leur patronne et trois permanents salariés, d'une 
sa fille, s’inscrivait en spirales de miia» detoSs pour engager des 
CQmédlen£ - I* ministère lui pw>- 
étouffes, Utogie^yide des couver- me t 250 000 francs- 

" 4 " 1 Et pourtant, on dit qu’il n’y a 


cations, rituel de la vie bour- 


pas d’auteurs et que les auteurs 


fies Bonnes) ou Jean Vauthier 


11 ne cherche pas 


.CAMS 7 RGPS 


; i L : : • 
i j ;■ ■ 


d êmontrer d’insupportable pression 
sociale. Il décrit la trajectoire 
d’un geste meurtrier, à partir du 
■moment, où H naît éirns Fin- 


Théâtre du VUI*, à Lyon, le der- 
nier spectacle de Robert Girones 
en tant que directeur du centre' 
dramatique. C’était un va-et-vient 
en larges courbes, d'objets trans- 
parents, de mots enchaînés & des 
silences opaques (2e Monde daté 
28-29 janvier). 

<t A Lyon, dit Robert Girones. 
la forme et les dimensions de la 
salle nous ont imposé une vision 
panoramique, et nous avons in- 
sisté SUT Y effet d’&oiçnemenL A 
GennevfUiers, la salle est plus 
petite, et nous englobons le spec- 
tateur dans Yimage. La pièce met 
en balance des plans oniriques et 
des gestes quotidiens auxquels 
Y effet de rapprochement donne 


savent pas écrire au présent 
COLETTE GODARD, 
pîus â * San© des Ozèsinous, aoh.30. 


Un festival pour les enfants 


Un festival d’automne ‘ pour Guimbarde (Bruxelles), qui disent 
infants, ce n'est déjà pas si m&L l’inquiétude de l'enfant, sa soli- 

5 1 — à (13 octobre- tude, son étrangeté au sein même 

; une quinzaine de lllot familial ; ou enfin de ces 
de étranges Contes des Mille et Une 


17 novembre), 
de spectacles __ 

Suisse, de France, du Qui 

premier festival de Bruxelles raine, réflexion amère sur le 
vient de prouver avec éclat Que voir, le miroir de la vie d’une 
l’enfance sort enfin de son ghetto compagnie qui refuse les recettes 


ce Ruines de la Comédie de Lor- 


L'exemple de la Belgique est 
us ies très encourageant La c ommu ne 

. l'enfance. de Woluwé- Saint -Pierre (l’une 

C’était le cas de l'Opéra Jubfub des dix-neuf qui forment la com- 
de la Carrerarie (Lyon), où la mime dfi Bruxelles) vient de 
musique devient décor et soutient charger le Théâtre de la Vie 
un jeu subtil de non-sens ; de d'animer un centre dramatique 
l'Amandine, de Bruno Castan. qui pour la jeunesse unique en Eu- 
pednt en Images d’une grande rope : une grande bâtisse toute 
délicatesse les troubles et les neuve (où s'est tenu le festival), 
confusions de l'adolescence, en bordure d’un parc avec salle 
d’après un texte de Michel Tour- bien équipée, grand hall d 'expo- 
rter ; du Bestiaire des Gueux du si tiens- H est vrai que le Théâtre 
Théâtre de la Vie (Bruxelles 1, où de la Vie a fait ses preuves 


rapides, mais un homme parmi 


toutes 


. ressources d’un 

d'autres, tantôt victime, tantôt système culturel complexe (aides 
’“ " milieu d'une Jungle multiples émanant du ministère 
— ‘aj de mé- de la culture française, de la 
d’Eugène commission de la culture de 
* — J - Bruxelles, des relations culturel- 
les internationales, etc.) 

la Belgique prend l’enfance au 
sérieux. Des ateliers de recherche 


CALENDRIER 
DES SPECTACLES 

— Kikérlldste, au Théâtre du 
Gros Caillou de Caen (du 10 
au 30 novembre). 

— A SaJrrt-Donla : deux spec- 
tacles d'intervention de le 
Compagnie Bazhlar : la Gaffe 
et Banc public (du 19 au 
24 novembre ). 

— A Aulnay-sous-Bols : Cosec, 
de la Rose des Vents, et 
Nef 31, de Bruno Castan (Mai- 
son do la culture de la Selne- 
SaJnt-Den/s, du 20 au 27 no- 
vembre). 

— A Paris, au Studio-Théâtre 14 : 
les Contes du chai perché, 
par /a Compagnie de la 
U co ma, Jusqu’au 1- décem- 
bre ; au Théâtre 13 : le Re- 
vanche du dragon, par la 
Compagnie de rElan. 


La Belgique prend l’enfance 
érieux. Des ateliers de recherc.. _ 
à Louvain-la-Grande. le Centre 


L'AB-B-L. (Association pour la 
promotion et la diffusion des 
spectacles pour enfants et ado- 
lescents) organise chaque année 
* ’ ége ‘ 

des éducateurs 
découvrir de n 
gnles & soutenir. 

Cependant en France, un théâ- 
tre aussi célèbre que celui des 


pas que 

('attachent à 
nouvelles compa- 


re tiendra, en I 98L le congrès 
mondial de i'ASSITEJ (Associa- 
tion internationale du théâtre 
pour l’ enfance et la Jeunese). 

BERNARD RAFFALLI. 

★ Théâtre de 1s Vie, 100, avenue de 
Haras. 1150 Bruxelles, t£L 762-71-32. 


une valeur presque première, 
juelque chose d’inquiétant.» 

La mise en espace de Théâtre 


Ouvert a permis de découvrir 
Jean Magnan un auteur impor- 
tant à plus d*un titre : pour son 


construit le spectacle. L’auteur 
se borne pas à apporter une 
histoire dlaloguée. D participe 
Jour après Jour à l’élaboration 
d’images qui tendent à faire voir 


de la quadriphonie. On se rêfi 
à la musique, aux arts plastique. 
Les scénographes ne saut plus des 
architectes qui élèvent les struc- 
tures d’un mande utopique, fis 


■ Le eoDectif jeune cinéma et 
la revue « Cinéma différent v pré- 
senteront les 16 et 


rétrospective du Festival Internatio- 
nal du Jeune cinéma d’Byères, an 
studio Action -République, à Parla. 


: film a De la 


têtu* Danielle Hnlllet t 


THEATRE DES 

QUARTIERS D’IVRY 


LA RENCONTRE de! 

GEORGES POMPIDOU 

avec MAO ZEDONGB 


ANTOINE VTTEZ 

U SONATE AU CUIR DE UNE 
«1 UN CŒUR SMPLE 


MUSIQUE 


La voix de Tamia 


L’enfant de la campagne 
lance des cris par les chemins 
de traverse et arrête sa voix 
soudain, comme interdit ; ü 
écoute. L'enfant de la cam- 
pagne ainsi souvent joue avec 
l'écho, et rêve que la colline 
hii répond. Imitant la 
chouette ou le loup hurlant 
qu'il n’a jamais rencontré . H 
module. Il apprend sa propre 
voix. Plus tard, il se taira : 

seuls les bergers n’oublient 
jamais ce bonheur d’enfance. 
Qu'Ils passent leurs jours au 
fond, de la Turquie, dans la 
montagne sicilienne ou au 
flanc de la cordittère des 
Andes, ces solitaires chantent 
Chants sans paroles. 

Derrière les vagues, les 
baleines c hantent. Les 
baleines chantent, et l’on croi- 
rait qu’eues pleurent. La tris- 
tesse de Tamia a quelque 
chose à voir avec cette grande 
tristesse et son évident plai- 
sir de chanter n’est pas très 
éloigné du bonheur des ber- 
gers. C’est en 1972 qu'elle 
commença de broder son cri 
devant un public. 

Tamia est la seule Fran- 
çaise à s’être produite (les 
13 et 14 novembre ) dans le 
cycle des a performances » 
qui ton t de la Chapelle de la 
Sorbonne un des rares lieux 
du huitième Festival d'au- 
tomne cil ton sente fort vn 
esprit. Le choix des musiciens 
qui s’y produisent a sa 
cohérence. Une cohérence 
américaine : ceux ce celles 
qu’on peut entendre là 
viennent des Etals-Unis. 

Tl est d’autant plus dom- 
mage que. comparée à ceux- 
là, Tamia, avec sa Cantate 
pour voix solo et chœurs 
magnétiques, ait un peu raté 
son coup. ou. plutôt, abtmé ce 
qu’elle sait faire de merveil- 
leux juste avec ses coraes 
vocales qu’elle appelle son 
a instrument s et maîtrise en 
virtuose. 


Est- ü dès lors bien néces- 
saire que Tamia, soucieuse 
de « gestuelle » et de a visuel », 
se mette elle-même en scène 
comme elle le fait 7 Ses mou- 
vements de bras, censés tan- 
tôt diriger les chœurs que 
retransmettent, à intervalles 
précis, des amplificateurs, 
tantôt exprimer le sentiment 
tragique de sa mélopée, sont 
beaux un moment, parce que 
Tamia a les bras des femmes 
que peignaient les préraphaé- 
lites, mais, bientôt, on songe 
plus à Gustave Moreau, on 
est agacé par son affectation. 
Ce jeu théâtral, souligné de 
lumières presque prétentieuses, 
nuit à la simplicité violente 
de ce qu'elle liore — sa musi- 
que, — ef fait surgir un autre 
défaut, peut-être, de cette 
partition qu'elle a composée 
et qui a pour titre Senza 
Tempo (Sans mesure) : le 
mélange du pré-enregistré 
(par eue) et de son chant (en 
direct h Un dosage qui, par 
moments, subjugue et, à 
d’autres instants, dérape. 

Reste, cependant, la sensa- 
tion aiguë d’entendre une 
blessure, la blessure du 
monde, contenue tout entière 
dans ce cri apprivoisé et qui 
ressemble à la fois à la com- 
plainte des lavandières anti- 
ques, au sifflement des verres 
de cristal sur lesquels deux 
amoureux feraient tourner 
leurs doigts, ou cri des femmes 
dans r amour précisément, à 
leurs chuchotements, aux ono- 
matopées de la béatitude, 
mais aussi aux douleurs de 
Y enfantement, aux sanglots 
de la mère qui a perdu son 
fils. 

Tamia dit ne rien savoir 
de John Cage, ni de la musi- 
que répétitive, mais elle fas- 
cine des compositeurs comme 
Jean-Claude Eloy. qui pour- 
rait Y aider à éviter de 
s s’écrire» trop, de s’écouter. 

MATHILDE LA BARDONNIE. 


DANSE 

La compagnie Paul Taylor 

au Théâtre des Champs-Êlysées 

Paul Taylor a cessé de danser des Champs-Elysées comporte des 
en T 973. On n’imagine pas l’effet créations 'récentes comme « Dlg- 
que pouvait produire cet athlète gity », sur une musique sirupeuse 
: jambes coulées dans le de Donald York. La troupe s’y 


souple comme un chat, le 
jovial, si drôle que le public sou- 
lignait chacun de ses gags de 
rafales de rires comme ou cinéma. 


de chiens qui parsèment l’espace 
scénique. 

c Dust », sur le Concert cham- 
pêtre de Francis Poulenc, renoue 


Personne n’a pu le remplacer, pas heureusement avec les grands dé- 
même le Libanais Elie Chaib, pour- veloppements au dessin 


^demi-couronne, des souts de torsions du corps très suggestives. 

c Airs », sur la musique de Haen- 


ploy4s, un Jeu de pied volublle, d f‘* *** unprôlonoement d’« Au- 
toute une gamme de mouvements f®° 8 * iJ"**" 8 ■ - ITf me ,J' Cn " 

- ture, même musicalité. On retrouve 

enfin Carotyn Adams dont la ligne 
fine, rocée, et l’émotion contenue. 


Inattendus témoignant 
sistîMe bonheur de bouger. 

Le chorégraphe a crée une an- fQ nt para ;t re les autres danseuses 
quanta) ne d« ballet! où Ton peut un peu , ourdei rafa | Mi 


suivre son évolution, depuis 
premiers essais encore sous l'in- 
fluence de Matha Grahaip jus- 
qu'aux oeuvres de la maturité, Lnjn ^„ 
épurées, assagies. Le prototype en trouve ici son épanouissement. 


les corps glissent, s'envolent, rebon- 
dissent, dans les éclairages bleutés 
de Jennïfer Tlpton. Tout le voca- 
bulaire élaboré depuis des années 


a .. *t transposition aboutissement. Paul Taylor est dé- 

fluide et a énorme de la musique classique. 


Haendel, dansé depuis par 
Noureev et mis au répertoire de 
l' Opéra de Pans. 

Le voici revenu après quatre 


MARCELLE MICHEL. 


★ Théâtre des duœpa-Biyséea, 
Jusqu’au 18 novembre. Théâtre âe 
Boulogne-BtUoneourt, * — "*" 



AU SIGMA, DE BORDEAUX 

Lucinda (Mds et Pfafl Glass 

Depuis quinze ans. Sigma tient sur la toile de fond. Dans les 
bon et a ainsi dépassé largement trois parties impaires, quatre 
le bail qu’on accorde, en France, couples de danseurs en maillot et 
aux mouvements d’action cultu- pantalon blancs,' puis noirs, tra- 
rétte contemporaine, qui cultivent versent inlassablement la scène en 
surtout , comme , dit Roger courses rapides de pas. de sauts, 
La fosse, cette année, dans une de tours légers, de mouvements 
de ses formules toujours renouve- de tête ou de bras flexibles et 
lées. € une somme de diffé- charmants selon les lignes droites 
rences ». Et ü a même acquis, et courbes, toujours semblables «a 
avec les années, une structure toujours renouvelées. Epures i 


permanente qui se déploie matérielles, danses de fleurs ou 
aujourd'hui dans le car* -- --- 
superbe de YEntrepôt Labié. 

C’est la que 


dre d’étoües, éternisées comme 

des ressuscités sur cette musique 
Herment qui respire et rayonne de plus en 
actuellement la plupart des plus bruyamment, mais qui est 


manifestations de cette semaine elle-même du temps immémorial 
avec ses battements perpétuels de 


: étonnant et un peu magique i 
jui tient de la cathédrale et di 
bazar avec ses deux immenses planante des flûtes, saxophones 


analogues. Pourtant __ 

GabrieUe Destress. square Mar- port admirable de Lucinda, cette 
— ' » oit le magasin exof — •”* “ " 

Mme Zaza of Marseille 


fMAUmvcra^ à plein rendement ments de flux et de reflux, selon 
des dessins indéfiniment recom- 
mencés, paraissent plus stériles 
que dans les inépuisables volées 
'"-toges qu’elles déchaînent avec 
quatre couples de danseurs 
•Jlement jeunes. 

JACQUES LONCHAMPT. 


tade intitulé simplement Danse 


lance sera donné & Paris, au 
Champs -Syeéea. les 


la danse pure, apparemment élé- 
mentaire, géométrique, sans — 

Y ombre d’argument, mais 'idéale, a Au Fonds dlntervratlira cultn- 
lumineuse, apothéose du jeu et relie, Mm< 
de la jeunesse sur la musique mi- Rivero est 
nimale, répétititve, roborative de ni, pu arrêté publié an 


musique et la danse e 
parallèles s’organisent selon œs 
schémas géométriques esquissés 


lovembre, i 
e Mme Mlchèl 
née récemment 


> daté 26-27 août). 


L’ORCHESTRE- 
DE DÉTROIT 

La vide de Detroit dans le Mi- 
chgian ne voulant pas être consi- 
dérée seulement comme la vüle 
de Y automobile et le fief de Ford, 
a envoyé cette année pour la 
première fois i 


moins patronné par une firme 
automobile -. 

L’Orchestre de Detroit est un 
ensemble américain classique, so- 
lide. bien équilibré, avec des cor- 
des soyeuses, des vents francs 
comme Yor, parfaitement disci- 


opèras, son i nterprétation de 
Youvertvre de nie déserte, une 
page de grand style gluckiste, 
unissait la noblesse du lyrisme et 
l'efflorescence intérieure. 

Cette lumière très intense pâ- 
lissait un peu dans le Conoerto 
en ré majeur de Brahms i oué 
par Yehudi Menuhin dont le son 
a gardé un certain étbiceüement 
mais qui semble ne pouvoir re- 
trouver la fraîcheur et le rayon- 
nement souverain de cette ' 
sique. Acclamé frénétique™ 
Menuhin donnait au contraire 


sique. Acclamé frénétiquement 
Menuhin donnait au contraire 
toute la mesure de son talent 
dans le prélude de la Troisième 
Parti ta de Bach jaillissant avec 
un éclat, victorieux. 

L’Orchestre de Detroit et son 
chef remportaient un égal triom- 
phe après la Première Symphonie 
de Mailler, bien que cette exé- 
cution exceUement mise au point 
ait paru un peu trop littérale, 
-deçà du lyrisv 

ti gonfle ses 

i-tendues par t_._ 

intérieur plein de mystère et de 
rêve. En bis Antal Dorati diri- 
geait le Prélude & la nuit de la 


Rhapsodie espagnole de Ravel t 
hommage à Paul Paray qui fus 
pendant quatorze ans le chef de 


l’orchestre de Detroit. ■ 


B6C BIARRITZ VO • UfiC ODEON VO • U6C OPERA VO 
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BLOODY CRAZY (II, vjo.) : Vldôo- 
stone, 8* (325-60-34). 

BOBO JACCO (Fr.) (•) : Ganmont- 
Les Balles. 1« (297-48-70) ; Caprl, 
2* (508-11-69) ; Berlitz, 5“ (742- 




J*'"*-'! 2 £%+ * * £* »'> y 

‘ iKliS .**»-*’ . 


LE CHAMPION (A, 7.0.) : Hrzées- Paramount-Orlêani 14* (MÔ-45-91); 

Point -Show, 8» (228-87-29). — Paramount-MemtparnnSBe, U» (329- 

ï Slchelleo, 2» (233-S6-70). 80-10) ; Connn filon-sain t-Ch a ries, 

LBS CH&ELOTS BN DELIRE (Fr,) : 15* (579-33-00) : Poramount- Maillot. 

H f x ' ,2® (230-83-88) ; Ermitage, 8* 17« (758-24-24) • Paramoant-Motlt- 

(359-15-71): Oaméo. 8* (246-66-44); martre. 18« (606-34-25). 
U.G.C.-GobellnB, !3* (331-09-19) ; FLIC OU VOYOU (Pr.j : Cm* Ach 2* 
Mlrwnar, H” (330-89-53) : Mistral. (256-80-27). 

14" (530-52-43) ; Magic -Convention. FOLIE-FOLIE (A_, v.o.) : Epêe-de- 
15» (828-20-84) ; Secrétais. 19» Bols, 5» (337-37-47). Heure Bp. 

(206-71-33). HAÏR (A„ v.o.) : Palais- des- A rts, 3* 

CHER PAPA (IL. VÆ) ! Haute- (272-62-98) : O.O.O.-Marbeuf. B» 

touille, 6® (633-79-38) ; D.Q.ÇJ. Mar- (225-18-45). 

bettf, 8° (225-18-45) : ?A : Ternes. Hexagonai/s rockers (Fr.) : 
17» (.380-10-41). Vidéos tone, 6» (325-60-34). 

CLAIR DB FEMME (Pr.) : U O.C. INTERIEURS (A., væ.) : Jean- 
Opéra, 2» (261-50-32) : Clnocùes Cocteau. 5* (354-47-82). 

Saint - Germain, 8» (633-10-827 : IRA CEMA (Br.. M.) : La Clef. 5* 
Montparnasse- 83, g" (544-14-27) ; (337-90-90). 

Colisée. 8» (358-29-48) ; Calypso, JANE SERA TOUJOURS JANE (AU., 


17» (380-41-46) : Secrétan, 19* (206- 
71-33). 

L'ECOLE EST FINIE (Fr.) : Berlitz, 
2» (742-60-33). 

ET LA TENDRESSE, BORDEL ? 
(Fr.) : U.G.C.- Marbeu f , 8» (225- 
18-45). 

L'EVADE O'ALCATRAZ (A, V.O.) : 
Studio Alpha, 5» (384-39-47) ; Para- 
mount-Odéon, 6? (325-59-83) ; Mer- 
cury. 8» (225-75-90) { vJ. : Caprl. 
2» (508-11-69) ; Paramount- Mari- 

vaux. 2* (296-89-40) ; Paramount- 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Paramount- 
BtstUle, 12* (348-79-17): 

Paramount-Galaxle, 13- (580-18-03); 
Paramoun t- Orléans. U* (540-45-91); 
Paramoun t-Montpamaffle, 14» (329- 
90-10) ; Conrentton-Saint-Charles, 
15» (579-33-00) : Paramoun t-MallIot. 


LES PETITES FUGUES (Suis.) : La (326-58-00) ; 14-JnUlet-BjistlIle. Il” 
<Ûet, 5" (337-90-90) ; Saint-André- (3OT-90-81). 

dea-Arts, 6* (326-48-18) ; Madeleine. RUE DU PIED - DE - G RUE (Fr.) : 
8® (742-03-13). impérial, 2- (742-7 2-55 J ; Quln- 

B PIEGE A CON'S (Fr.) : Styx, tette. 5» (354-35-40) ; MOntpar- 

5* (633-08-40) ; Pamnount- Opéra. nflsee, 6» (5M-14-27) : Colisée. IF 

“ — (359-39-46); H-JulIlet-BeauEre- 


LB PIEGE A CONS (FrJ : styx, 
5* (633-08-40) ; Pamnount- Opéra. 
9» (743-56-31) : Parnassiens, 14» 

(329-83-11). 

LE POINT DOULOUREUX (Fr.) ; Le 
Seine, 5» (325-95-99). 

PROVA D’ORCHBSTRA (It, FjJ : 

Epée-de-Bols, 5* [337 -57 -(7 J. 

LE PULL-OVER ROUGE (FrJ t 


56-31 ) : Pammoun t-Mont ■pami'w. 


Saint • Lazare - Pasquler. 8® (387- 


19-07) ; Franco - Elyeées, 8» 


Forum des Halles, 1* (207-53-74) ; 


feuille, or (633-7D-38) ; Eiysêcs- 





(206-71-33). 

CHER PAPA (LL. vjj.) ! Haute- 
toullle, 6® (633-79-38) ; U.Q.C. Mar- 
beuf, 8® (225-18-45) j fA : Ternes. 

17» (38O-X0-41). 

CLAIR DB FEMME (Pr.) : U.G.C. 
Opéra, 2® (261 -50- 82) : Clnocùes 

Saint - Germain, fi» (833-10-621; 


(272-62-98) ; U.G.O.-Marbeuf, 8» 
(22 5-18-45). 

BFXAGONAL’S ROCKERS (Fr.) ; 

Vldéoetone, 6® (325-60-34). 
INTERIEURS (A., væ.) : Jean- 


CORPS a CŒUR (Fr.) j Le Seine. 


5® (335-95-99) : H. Sp. Odéon. B* (S2S-71-08) ; Biarritz. 8» 

COURAGE. FUYONS (Fr.) ; Gau- 1P2;®*" 05 4 .•“«‘ft , 8 I <3 5®‘ 

mont-Les R»Hw. 1®» (297-46-70) ■ 92-94). — VJ 7 . : Impérial, 2» (742- 

RicheliEU. 2» (233-56-70) : Berlitz. '2: 5 5j 4 At ?, é . nâ 7^,î 2 !, tM3-oy«l ; 

2® (742-60-33) : Saint-Germain- Fauvette. 13» (331-56-86) ; Modt- 

Studlo, 5® (354-42-72) ; Colisée. 8- pamaBE^-Pathé.14- (3ZM9-23). 

(338 - 28 - 40i : Biarritz, 8» (723- LE MALIN (A.) V.O. : Quintette. 5» 

69-23) ; Fauvette, 13- (331-56-86) • (354-35-40) ; Hyuées-Polnt-Show. 8* 

(223-67-29) : Olymplc, U- (M2- 
19-23) ; 14-JulUet-Beaugrenelle. i5® |^-42) ; P&masalena. 14» (339- 


Gaumont- Richelieu. 2* (238-56-70): 
P a ram o an t Marivaux, 2» <286- 

55-33); Quintette, 9» (354-35-40) ; 
Publiele - Saint - Germain. 6* (222- 
72-80) ; Paramouat-Clty, 8» (225- 
45-76) ; Marigûiin, 8® (359-92-82) ; 
Paramoun t - Galaxie, l3> 1580 - 

18-03) ; Paramo ont-Mon tpar naaae, 
H* (329-9Û-ID) : Gaumont-Conven- 
tion. 15» (828-42-27) :Paramnunt- 
MaJUot. 17- (758-24-24) ; Cliefay- 
PatbA 18® (522- 37-41) ; Gambetta. 
20» (797-02-74). 

QUELQUE PART EN EUROPE (Pr.- 
Hongn vi.) ; Vendôme. 2» (742- 
97-52). 

ROCKERS (A., v.o.) ; Luxembourg. 
8" (633-97-77). 

RACE D'EP (Fr.) (*•) ■ Racine. 6* 
(033-13-71) ; 14- J muet-Parnasse, 6® 


LES FILMS 

DON GIOVANNI, film français 


Studio de la Harpe. 5® [354-34-83) ; 
saint -André-des -Arts. 6® (326- 

48-18) : Elyaées-Uncoln, 8® (359- 
36-14) ; Parnassiens. 14® <329- 

BS-11) : VA- Juillet - BenugraneUe. 
15® (575-79-79). — VJ. : Caméo, 9® 


IL ETAIT UNE FOIS DANS L'OUEST 
(A., r.r.) : Don tort. 14® (354-00-1 !). 
LAUREL ET HARDY (A, v.o.) ; Es- 
pace- ODitè, H® iKD-OT-M). 
MACADAM COW-BOY (A, V.O.} î 
Dominique. 7» (705-04-55) (sf mar.) 
MARY P O PP IN S (A., v.r.) ; Napo- 


14® (329-83-11) ; v.r. : Gaumont-Les MARY POPPINS (A., v.r.) ; Napo- 
Hallea, l« (297-49-70) ; Richelieu, léon, 17® (380-41-46). 

2» (233-56-70); Salnt-Lazaif-Pas- mONTY PYTHOS, SACRE GRAAL 

quler, 8® (387-35-431 ; Français. 0® (Ane., v.o.) : Cluny-Ecoles, 5® 1351- 
1 770-33-88) ; Nation, 12» i343- 20-12) 

04-67); Gaumont-Sud. 14® (327- MORT SUR LE NTL (A, VJ>.) t la 
84-50) ; Montparnasse- Patbé, 14® Clef. 5* (337-90-90) (Jeu., sam.)- 


. VOUS PLAIT. LA MER ? (Fr.) ; M-671 ; Gaumont-Sud. 14» (327- MORT SUR LE NTL (A-, VJ>.) : la 

parais. 4® 1278-47-86). 84-50) ; Montparnasse - Patbé. 14® Clef. 5* (337-90-90) (Jeu., sam.). 

SYNDROME CHINOIS (A, v.o.); (322-18-331 : Cambronne. 15® (734- LE NOUVEAU CARTOON A HOLLY- 


Stndlo Cujas. 5® (354-89-22) ; Pa- 
romouat-Ci ty , B® (225-45-76) . — 
VJ. : Poramount-Opéra. 9® (742- 
56-32) ; Paramount-MontparnosBe, 


8» (225-41-46) (70 mm) ; KJdOpa- 2® -{233-56-701 ; Ü.G.C. Opéra, & 

norama. 15® (306-50-50) (70 mm) : (261-50-321; Salm-MIcbeL 5- i32B- 

Blenoenüe- Montparnasse. 15» (544- 79-17) ; U.G.G Danton, G» (329- 

25-M) ; V J. ; MunvHle, 8® (770- 42-62) ; Montparnasse -8S. fi» (544- 


WOOD (A- v.oj ; Espace -G ai té. 


LE PREMIER MAITRE iSov.) ; Cos- 


M-67) ; Fauvette. 13®’ (33U56-8B) ; TO BE OR NOT TO BE fA, v.a) : 


W IMF RED WAGNER (AU„ V.O.) t 


LES VALSEUSES (Tr.) (*•) : Mlra- 
uiar, 14» (320-89-52) 

Les séances spéciales 


Les grandes reprises 


CHRONIQUE D’ANNA MAGD. ALENA 
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LIVRES 


LUNDI, LE GONCOÜRT 

«Seuls trois éditeurs 
ont une chance» 

nous déclare Bernard Clavcl, ancien juré 


Le Gonconrt est donné lundi 19 novembre. Donné, vraiment, 
on réparti entre les trois « grands - de l’édition ? 

Ce viens soupçon des milieux littéraires est confirmé avec 
éclat par Bernard Clavel, lauréat (19681, pois membre (1971) 
des Gonconrt, qui a démissionné 
et « pour ganter sa liberté ». 


Q UAî/d je suis entré an 
Jury. J’étais plein d’es- 
poir que je pourrais me 
battre pour des bouquins que 
j’almerals. Mais cet espoir est 
parti très vite. Les choses 
n’étaient pas a claires que Je 
croyais. Elles se déroulaient de 
façon obscure. On ne savait pas 
pourquoi un tel votait pour qui— 
Et d'un seul coup), on découvre 
ce qu'on savait déjà ! 

Le temps n’est plus où Boland 
Doigelès, qui m’a fait entrer, ne 
votait Jamais pour un livre <TA1- 
bln Michel, parce que c’était son 
éditeur. C’était d'ailleurs injuste. 
SI Laffont avait publié le chef- 
d’œuvre de l’année et que j'avais 
voté pour lui. on aurait dit que 
J’avais touché un. chèque. 

Ce n’est pas quH y ait des 
enveloppes, non. Mais tout 
devient suspect Avant d’entrer 
& l’académie, j’avais signé pour 
des k Contes et légendes » avec 
Hachette. Quand ils sont sortis, 
on a dit que J’étais vendu à 
.Hachette. Or Hachette n’a aucune 
influence sur te Jury, au moins 
directement, car pour d’autres 
éditeurs liés au groupe, stock. 
Grasset Fayard, notamment, 
c’est une antre affaire— 


« Dégnenlasse » 


Le vrai est que trois éditeurs 
seulement sont représentés sur 
une trentaine d’éditeurs de ro- 
mans. Seul Sabatier (Albin Mi- 
chel} et Lanonx. édité un peu 
partout échappent à cela. Les 
chances que le lauréat soit choisi 
en dehors de Gallimard, Le Seuil 
et Grasset sent pratiquement 
n ailes. Je ne sala pas si c’est 
truqué. Si le mot gêne, troovons- 
en un autre. 

Or toute la littérature dépend 
de cela! Ce qui est triste, c'est 
de voir à quel point les antres 
livres sont délaissés- Ce phéno- 
mène typiquement français me 
paraît impossible à purifier. 

Notez que Je ne pose pas au 
pur moi-mê me . J’ai mes fai- 
bleæes. C’est par crainte d'elles, 
aussi, que je sois parti. 

Je suis responsable d’un Con- 
court au moins, puisque c'est ma 
voix qui l’a fait passer. Mais ., 
pour un livre que je n'aimais 
pas, pour faire échec à une ma- 
nœuvre d’éditeur. J’étais tout 
seul pour on troisième livre. Ça 
a commencé à me chauffer les’ 
oreilles. Je ne pouvais plus- 

Depuis mon départ, mes rap- 
ports avec les écrivains et les. 


faute de pouvoir tout lire » 


critiques sont beaucoup plus 
nets. On n’a jamais autant parlé 
de que quand j’étais aux 
Gonconrt. Le juré Gonconrt a 
ses vieux Jours assurée. On lui 
prendra toujours un article, n 
pourra écrire n’imparte quelle 
merde, H aura toujours un édi- 
teur pour le prendre et un cri- 
tique pour l’encenser. Je trouve 
ça dégnenlasse. Peut-être, un 
Jour, Je n’aurai plus de public. 
Je ferai les chiens écrasés pour 
g-^aer ma croûte, mais tant pis. 
Les rapports avec les amis écri- 
vains sont plus clairs. Cela satis- 
fait mon horreur du pouvoir. 
Vis-à-vis des éditeurs, aussi, la 
situation est plus nette. 

Quand je suis parti, Stil m’a 
écrit : « ru nous trahi*, tu pou- 
vais défendre une certaine litté- 
rature. » Je lui ai répondu, ne 
sachant pas si bien dire : « Je 
te souhaite d'ètre Ou à ma place, 
et on verra combien (le temps tu 
resteras- » . 

Remarquez que les coupa de 
cœur peuvent exister A l’intérieur 
d’attaches éditoriales. H ne faut 
pas en conclure que les gens sont 
aux ordres dpg éditeurs. Mais 
pendant que je siégeais, je n’ai 
pas .remarqué qu’un seul juré 
vote au dernier tour contre sa 
« maison ». Ça me gênait de 
participer A ces manœuvres ou 
cTy assister en potiche. 

Le pire, c’est que les trois ou 
quatre prix écrasent tous les 
autres romans. QmmH le résul- 
tat est acquis par 5 voix contre 5 
comme pour mal. face à Nonris- 
sier, c’est tout à fait injuste. 
Hélas, la sélection de dix livres 
qui précède le prix et pour 
laquelle Je me suis battu, ne 
corrige qu’à peine le phénomène. 

Ab I Et pais, C y a les pro- 
messes de voix. Cela, c’est vrai- 
ment dégueulasse vis-à-vis des 
écrivains. C’est douloureux et ça 
peut foutre des gens en l’air. 
J’en al vu qui n’en croyaient pas 
leurs oreilles en entendant le 
résultat à la radio. J’ai vu des 
lettres. Si J’en écrivais une sem- 
blable. j’aurais bonté toute ma 
vie. Ah non I Dire à un type : 
« Vous avez écrit le chef-d'œuvre 
de Vannée », ça veut dire quoi ? 
Ça veut dire : « Je vais voter 
pour vous », non? Four mol, 
c’est une saloperie. Et après, on 
dit : « Il a fallu faire échec à 
une manœuvre, alors fol été 
obligé de tout laisser tomber, 
sinon c'était untel qui passait 
et c’était la catastrophe 1 »_ S’en 
sortir comme ça : non et non 1 

Propos recueillis par 

B. P.-D. 


Le testament 
de Corinna Bille 



# Un talent vahnsan 
sitôt disparu que décou- 
vert, 

A peine avions- nous eu le 
temps à Paris de nous 
faire à sa voix, une voix 
sauvage et tendre dans sa vio- 
lence contenue, que nous appre- 
nions sa mort le 26 octobre der- 
nier. Deux lignes perdues dans 
l'Information du jour : c L’écri- 
vain suisse Corinna Bi üe ■ est 
morte à Vdge de soixante-sept 
ans. » 

Son nam était déjà bien connu 
en Suisse quand 11 franchit les 
Alpes pour la première fois en 
1975 : Gallimard répercutait sous 
sa couverture blanche et rouge 
un admirable recueil de nouvelles, 
la ' Demoiselle sauvage, publié 
deux ans avant par l’éditeur de 
Lausanne Bertil Galland. 
C’étaient des rêves d’amour, 
accomplis ou insatisfaits, dont la 
liturgie se déroulait dans le cadre 
du Valais. Le recueil, tout de 
suite remarqué, obtint d’emblée 
la bourse Gonconrt de te nou- 
velle. 


Sensualité et retenue 


Un autre suivit, qui datait de 
1968, la Fraise notre (Gallimard, 
1976), où cette région des mon- 
tagnes suisses — paysages et 
gens — passait toujours au 
premier plan, fi était préfacé par 
Dominique Aury qui avait dé- 
couvert ce talent aux accents 
inhabituels, où tant de sensualité 
s’alliait à tant de retenue. Au 
printemps de cette année avait 
encore paru Deux passions, un 
singulier et séduisant diptyque. 
Une cruelle histoire d’enfant 
martyre, vécue dans le Valais 
superstitieux du dix-septième 
siècle, y faisait pendant à une 
belle aventure amoureuse du 
début de ce siècle, également 
vraie, où une servante de haute 


dignité se re t ro u v a it maîtresse et 
épouse de son patron et séduc- 
teur. Corinna Bille nous laissait 
entendre qu’il s’agissait de sa 
mère. Entre les deux récits se 
mesuraient les progrès accomplis 
dans une contrée qui commen- 
çait à s’ouvrir à la civilisation 
et au bien-être. Dette poétique 
et romanesque sociologie prou- 
vait la maîtrise d’un écrivain 
qui traitait avec la même déli- 
catesse de touche le noir ou Je 
rose de son inspiration. 

Ainsi révélée en France, 
l’œuvre de Corinna Bille nous 
reste en partie inconnue. Née en 
1912, fille du peintre Ttdnwnij 
BiBe (dont elle avait gardé le 
nom malgré ses deux mariages), 
femme de l’écrivain suisse Mau- 
rice Ch&ppaz, elle avait com- 
mencé à publier en 1939 : Prin- 
temps, des poèmes d’une facture 
assez maladroite. Puis rite s’était 
mise au roman. Deux parurent 
en Suisse : Théoda (1944), le Sabot 
de Vénus (1952). Elle en avait 
d’autres en réserve, et tenait au 
genre romanesque. Pourtant, elle 
était consciente que son talent 
s'accordait particulièrement à la 
nouvelle. L’Interrogeant sur oe 
genre curieusement délaissé A 
notre époque de temps compté, 
a le Monde des livres » du 
19 novembre 1976 avait recueilli 
d’elle cette réponse : a n est vrai 
que f écris plus facilement et plus 
volontiers la nouvelle. Parce que 
je la domine tris vite. BÜe peut 
s'écrire d’un trait (je suis impa- 
tiente . concise). Le choc. Télé- 
ment de surprise, y jouent un 
grand rôle. Et fai toujours aimé 
Tétrange, V insoluble. » 

RJ en ne laissait prévoir 6a fin 
quand furent annoncées pour 
novembre ces Cent petites his- 
toires «amour qui viennent de 
paraître. Elles portent A son 
comble l’art allusif de la 
conteuse. Ces textes, qui côtoient 
le poème en prose, n’excèdent 
guère la cinquantaine de lignes. 

JACQUELINE PIATIER. 

(Lire la suite page 20 J 


d’A. et M. Mattelart 


BRUITS DE BOTTES 

L E défaitisme est une revanche de l’impuissance. Long- 
temps. ia droite s'est consolée de ne pas gouverner 
en annonçant le pire. C'est au tour de la gauche. A 
croire certains de ses Cassandre, la ruine et le fascisme 
seraient à nos portes. Alarme excessive, bien sûr, bouf- 
fée paranoïaque ; de ces états d'âme hors du réel, auxquels 
notre société de spectacle ramène volontiers les débats 
d'idées 1 La montée du nazisme faisait un autre boucan... 

Est-ce â dire que des bottes à semelles crêpe ne frappent 
pas dans nos télés? Un esprit peu suspect d’extravagance 
comme Chomsky n'hésite pas â trouver l'actuel quadrillage 
électronique de l’Information et de la culture plus dangereux 
pour la liberté que ta propagande hitlérienne (revue Change, 
novembre 1979). 

Contre ce quadrillage, que les Etats risquent d’aggraver 
face à ta crise économique, certains Intellectuels attachés à 
un marxisme critique, et rebelles au vedettariat, esquissent 
un front de la lucidité et de la désobéissance. Régis Debray 
y a fortement contribué, au printemps dernier, avec sa réflexion 
sur le Pouvoir intellectuel en France (Ram9ay). Aujourd’hui, 
Michèle et Armand Mattelart donnent au phénomène des 
médias sa dimension internationale, et posent les jalons d’une 
résistance active. 

C ELLE-CI suppose d'abord de débusquer les roueries des 
mots eux-mêmes. Les champions des médias- électro- 
niques nous parient de communication là où fonctionne. 
Ils le savent très bien, une distribution autoritaire A sens 
unique ; de masse, alors qu'il s'agit de publics très différents ; 
de culture, tout en admettant comme récemment le président 
de la République, que le support primordial de la culture, 
la mémoire, a disparu. Les auteurs refusent comme un leurre 
l’impression que la télévision démocratise le savoir, «désen- 
ferme» les gens, et ressusciterait l'agora grec. 


par Bertrand Poirot-Delpech 


A leurs yeux, cette vision optimiste de la communication 
moderne joue le rôle de la philospohle du progrès au dlx>- 
neuvième siècle. Du télégraphe Chappe aux satellites, en pas- 
sant par l’horloge pointeuse, toutes les découvertes ont 
concouru à reproduire les rapports de forces existant, et & 
conforter les pouvoirs en place. Les données mises an - ban- 
ques » concernent pour' 66 %, les entreprises, et pour 1 % 
seulement la vie politique. Le magnétoscope n’offre que la 
liberté trompeuse de se brancher en différé sur une môme 
source, tandis que radios libres et TV par câbles sont cri- 
minalisées- 

L ES intellectuels en vue évitent de prendre en considé- 
ration les conditions dans lesquelles leurs paroles sont 
produites et consommées. Ce faisant Ils se rendent 
complices d’une usine à consensus truquée, aux diagnostics 
préétablis, ennemie des différences et de l’histoire, tout entière 
dévouée â ta notion de sécurité, comme l’industrie du siècle 
dernier avait épousé ta rationalité militaire. 

La télévision, machine de guerre? Michèle et Annand 
Mattelart en sont convaincus. L’information se modèle sur le 
marketing, lequel médite Clausewitz et parle é tout propos de 
stratégie, de cible, de créneau. « Nous envoyons des bazoo- 
kas dans les tètes », se vante un publicitaire dans le vent 
( Libération , 9 novembre 1979). 

De plus en plus, ce sont les grands constructeurs de 
matériels qui contrôlent la production des contenus — feuille- 
tons, films, livres, — et lui Imposent leur logique marchande, 
ainsi qu’à tout l’environnement — super marchés, tourisme, 
sports, restaurants. Contrairement aux prévisions de Marx, 
l’Idéologie dominante ne sombre pas dans l’abstrait, mais régit 
en détail la vie concrète. 

Au service de qui ? Les auteurs sont formels : du capi- 
talisme, et de sa Mecque, les Etats-Unis impérialistes ; 65 % 
des communications mondiales en proviennent Le discours 
des multinationales, universaliste ou régionallste selon l'Inté- 
rêt du moment ou le lieu, ne saurait masquer cette recherche 
d'hégémonie. Le modèle de vie d’outre - Atlantique pollue, 
écrase toutes les traditions et sagesses du globe. La renta- 
bilité â l’américaine commande les projets de films, les sujets 
de romans. Le best-seller made in ILS .A. est en passe d'expri- 
mer toutes les aspirations humaines- 

L E capitalisme met à profit la crise qu’il traverse pour 
renforcer ses contrôles et ses mesures d’exception, au 
nom d'une insécurité soigneusement dramatisée. A 
guerre totale, réponse total italra 

Ce raisonnement n'est pas seulement celui des dictateurs 
à l'ancienne mode qui sévissent dans le tiers-monde. Il menace 
les Etats de droit, ô cette différence que la propagande doit 
y suppléer la violence apparente. Selon une enquête amé- 
ricaine de 1978, 95 °/o des managers français placent l’infor- 
mation parmi les « défis dominants » du moment 

Le redéploiement idéologique suit {'économique, et la 
production des biens culturels celle des autres marchandises. 
Les maisons de parfums rachètent les magazines féminins. 
Les fabricants de fusées s’intéressent à 1a radio commerciale. 
Les publicitaires condamnent à mort la presse écrite qui ne 
s'adresse pas aux cadres supérieure. Les créateurs français 
de livres, de films ou de chansons sont réputés è bout de 
souffle, parce qu’ils ne se plient pas A l’attente du marché 
américain. 


; 


Le meurtre d’une âme 


# Le pathétique chef- 
d 9 œuvre d’un Suisse 
allemand, 

D E te plus petite motte de 
terre monte aa ciel ce cri 
pathétique. multiple et 
atroce .doue sa monotonie : 
« Au secours, mon Dieu I » Cer- 
tains appels, cependant, nous 
traversent l’âme pfaifl que d'au- 
tres, car fis ajoutent au malheur 
d’être né celui de se voir privé 
d’identité. Ccst le cas de Fritz 
Zom dont l’unique livre, pos- 
thume, Mars, constitue un 
des documents les pins boule- 
versants sur une vie rongée par 
le' cancer, non seulement le 
cancer Weo réel dont & allait 

mourir. A l’Age de trente-deux 
tuvi, mais aussi celui du confor- 
misme le plus étriqué et le pins 
aliénant. 

c Je suis jeune, riche et 
cultivé ; et je sols malheureux, 
névrosé et seul. Je descend* 
«une des meilleures famines de 


la rive droite du lac de Zurich, 
qu’on appelle aussi la rive dorée. 
J’ai eu une éducation bour- 
geoise et fat été sage toute ma 
vie. »’ Ainsi débute L’autobiogra- 
phie de- Fritz Zom. un pseudo- 
nyme qui, en aSemand, signifie : 
colère. Ces deux cent cinquante 
pages, quH Jeta rageusement 
sur le papier durant son agonie, 
B faut les lire comme les éclats 
Insoutenables (Tune colère qui 
n’en finit pas d’exploser. Une 
colère, trop longtemps contenue, 
contre toutes les puissa nces mor- 
tifères qu’a affronta : sa famaie, 
l'hypocrisie bourgeoise, le puri- 
tontane sexuel, te morale 
chrétienne. )a respectai) Si té hel- 
vétique. 

Chanson connue, dira-t-on, et 
qui, depuis Wilhelm Reich, est 
devenue te leitmotiv obligé des 
autobiographies . de jeunes pn- 
vSêgtés en rupture de classe. 
Certes, et s’a ne s’agissait que 
d’un i*giemen£ de comptes, te 
portée de oe livre serait limitée. 
Mais, s'il nous prend aux tripes, 
's’il ne nous lâche plus, si une 


fols refermé, on ne cesse d*y 
penser, c’est que, par son Ironie 
corrosive, par la précision de ses 
observations, par une lucidité 
d'une cruauté inouïe, Man se 
range, d’emblée, parmi les chefs- 
d’œuvre de la littérature psycho- 
logique. A vrai dire, depuis 
le Livre du ça, dé Georg Grod- 
deefc, je n’ai rien lu de plus fort. 

Mais qui est donc Fritz Zom ? 
Né dans une excellente famille 
suisse qm cultive à un degré 
exemplaire les vertus helvétiques 
d’ordre de sérieux et de décence, 
B va suivre une scolarité à peu 
près normale, avant d'entre- 
prendre des études de langues 
à l’université de Zurich. 11 sera 
ensuite nommé professeur d'es- 
pagnol dans un lycée, avant 
d’être atteint, à l’âge de trente 

ans, d’un cancer. Un Jeune 

homme tout A fait « comme B 
faut », ce Fritz Zom : appliqué, 
consciencieux, poil, discret, cor- 
dial. asexué, de droite; te type 
même du fils de famille tel que 
te rêvent joua les parents de 1a 
rive dosée, où U a passé une 


enfance et une adolescence sans 
histoire. Sera père et sa mère 
vivaient bien évidemment, eux 
aussi, dans une harmonie par- 
faite. si parfaite que tout désir 
Individuel apparaissait comme 
obscène, et tout conflit comme 
incong r u. 

c S'il faut que je me rappelle 
mon enfance, écrit Fritz Zom, 
je dirai tout d’abord que fai 
grandi dans le meilleur des mon- 
des possibles. D’après cette re- 
marque, le lecteur intelligent 
comprendra -tout de suite que 
Vaffoxre devait mal tourner. » 
Et èOe tourna effectivement mal. 
Insidieusement d’abord. A l’école, 
par exemple. Fritz ne parvient 
pas A suivre les cours de gym- 
nastique tant il est « nmJ dans 
sa peau » ; fl évite tous tes 
contacts physiques et même tes 
mots relatifs au corps. Comme 
n est bon élève, personne ne s’en 
soude. H passe pour un person- 
nage original, solitaire, mépri- 
sant tes plaisirs ^hai-npln 

ROLAND JACCARD, 
(Lire la mite page 2SJ 


ANDRÉ PARROT 

L'aventure archéologique 


L e nom d'André Parrot res- 
tera attaché à la résurrection 
de Mari, en Mésopotamie, 
l'une des plus prestigieuses capi- 
tales de l'Orient ancien : trois 
mille ans d'une civilisation raffinée 
arrachée aux sables... 
L'archéologie, telle que André 
Parrot l'a vécue, est une aventure, 
l'une des plus belles de notre 
temps. 

Collection 'Vécu" 
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STALINE 


par Maurice HARTMANN 

LES ÉDITIONS ECLECTIQUES 
■Ut, nu Pelleport, 75OZ0 Paxt^B 


Louis MÀRGUIN 

Poésie et liberté 


« Vit ne des études les p lus rigou- 
reuses ; les Vins révélatrices que 
I je connaisse sur le poétique. » 


d ■Etudes Poétiques de Bruxelles.) 


Le mythe de Don Juan 

JEAN ROUSSEL 

Une. étude des constantes et des variations du 
mythe de Dan Juan à travers les siècles, 
suivie d'une anthologie de textes significatifs. 
«Il est rare de trouver, en si peu de pages, 
autant d’informations jointes à une analyse si 
profonde». (Le Monde de l'Education) 


ARMAND COLIN 


Léon Schwartzenberg 
Pierre Viansson-Ponté 

CHANGER 

LA 

MORT 


ITfilWÎSl< 










Pierre Moînot nous fait cadeau d’une superbe 
histoire, rude, pulpeuse, virile. 

François Nourissfer 
Dans une prose superbe, harmonieuse précise 
et vivante, Pierre Moînot nous ouvre un monde 
àlafois dans respaceetdans le temps, un monde 
plusieurs fois millénaire et tout proche presque 
sacré. 

Robert Kanters 

PIERRE MOINOT 

Le Guetteur d’ombre 


“Roland Jaccard fait les cent pas 
en compagnie de quelques compli 
ces : Benjamin Constant est là 
bien sûr, aïeul de l’état d’âme, 
ainsi que Cioran, ce maître / 
que l’on convoque pour mus- / 
cler la déprime.” AJ 

J pan-Paul Enthorea / ■% 

Le Nouvel Observalenr. 

“Unprècisdedétachement,uii 
bréviaire d’hygiène mentale, un trai- 
tement de choc sans électrochoc, une salu- 
taire médecine préventive ’ 

Jacqueline Plalîer / Le Monde. 





Les chemins 
de la désillusion 


Christine Bénard 


Christine Renard vient de mourir. Die 
était née en 1929 dans un petit village de 
la Nièvre. Son nom restera toujours attaché 
au développement de la littérature de 
science-fiction en France. A c ontre-temps, 
son premier roman, publié cher Hachette 
en 1963, la situe historiquement comme l’une 
des premières représ en t a ntes du genre. 
Depuis 1961, elle tft régulièrement pare lira 
des nouvelles, dans Fiction, d’abord, puis 
dans un certain nombre d'anthologies Impor- 
tantes : une trentaine en tout, dont certaines 
écrites en collaboration avec son mari. 
Claude Ctiainlesa. Elle a également è son 
actif sept romans , qui relèvent pour la plupart 
du domaine de l'étrange. Die avait su renou- 
veler les thèmes de la science-fiction et du 
fantastique en les abordant sous un angle 
intimiste qui rend son œuvre extrêmement 
tondre et attachante. Sa mort coïncida avec 
la parution prochains d'un roman chez Fer- 
nand Nathan, la Nuit des lumières, et d*un 
recueil de nouvelles chez Kesselrlng, 
te Temps des cerises. — Ph. C. 

Lundi : le Goncourt 
et le Renandot 

Lundi 19 novembre, les jurys des prix Con- 
court et Renaudot se réuniront au restaurant 
D rouant et désigneront leurs lauréats. Voici ’ 
les noms des auteurs qui figuraient encore 
sur les dernières listes publiées par les 
jurés : 

• Au Goncourt : Inès Cagnatl pour Uose 
ou Lb lézard qui pleurait (DenoSI) ; Antonlne 
Mailla! pour Pélagleria-Charetle (Grasset) ; 
Simone Schwarz-Bart pour TI Jean L'horizon 
(Seuil) et Vladimir Volkoff pour le Retourne- 
ment (Juillard/TAgs d'homme). 

• Au Renaudot : Cavanna pour les Russ- 
kolts (Beitond) ; Jeanne Champion pour les 
Frères Monteur! an (Grasset) ; Henri Cou- 
longes pour T Adieu i la femme sauvage 
(Stock) ; Pierre Moînot pour le Guetteur 
d’ombre (Gallimard) ; Suzy Morel pour 
T Eblouie (Stock) ; Jean-Marc Roberts pour 
Affaires étrangères (Seuil) et Vladimir Volkoff 
pour le Retournement (JulHard). 


Le» écrivains 
et la belle ouvrage 

« Lorsque .mon père, qui était boulanger, 
disait de quelqu'un : » C’est un homme de 
» métier -, Il parfait sur un ton de grande 
admiration dont 0 m'arrivait de sourire. 
Depuis tors fai appris ce qu'il y avait 
d'humanité profonde dans son propos. Cer- 
fs//» pestes sont empreints d’une noblesse 
que rien ne dépasse; c’est è travers eux 

vient de paraître 


la vie littéraire 


que les méfiera façonnant les hommes. 

• L’histoire du travail est souvent une fres- 
que de la misère, elle est aussi un long 
roman d'amour et de joie _ », ainsi s’ex- 
prime Bernard Ciavei pour présenter la 
collection -Métiers d’hier et d'aujourd’hui - 
qu'il dirige avec Jean-Jacques B ri s e b a rre 
chez Berger-LevraulL 

D'ores et déjà, avec sbc titres parus, cette 
collection au format de poche constitue 
une réussite. Chaque ouvrage retrace l’his- 
toire d'un métier et ses particularités régio- 
nales. Bien documenté, pourvu d'une riche 
Iconographie dont d’admirables photographies 
en couleur, chaque volume donne aussi 
( occasion à un écrivain d’évoquer sa ren- 
contre avec l’un de ces métiers irréductibles 
au productivisme. 

Six écrivains se sont livrés à un aimable exer- 
cice de nostalgie ou - prétexte - : Françoise 
Xénakis pour le Sabotier de Raymond Hum- 
bert. Marie Mouron pour le Santonnïer de 
Monique Cabré. Robert Sabatier pour la 
Dentellière de Mick Fouriscot, Maurice Toesca 
pour le Bûcheron de Michel Plcar et Julie 
Montagnard, Bernard Ciavei pour le Maré- 
chal-ferrant de Catherine Vaudour et Brigitte 
Hermann, et Michel Butor pour I» Relieur 
da Marie-José Lamothe. 

A noter, d'autre part, dans la collection 
- Un homme et son métier -, dirigée par 
Hortense Chabrier chez Robert Laffont, la 
parution de F Art du champagne, dans lequel 
Henri et Rémi Krug content la naissance 
et l'élevage de ce vin prestigieux que leur 
famille pratique depuis cinq générations. 


L’amitié de deux Provençaux 

Une amitié exemplaire lia durant plus de 
quarante ans deux Provençaux célébrés : 
Frédéric Mistral et Alphonse Daudet. Bien 
des choses paraissaient pourtant devoir sépa- 
rer les deux hommes. L’alnô de dhc ans. 
Mistral, demeurait obstinément (et glorieuse- 
ment) provençal de vie, de cœur, de poli- 
tique et de langue. Sa Mireille le rend célé- 
bra en même temps (1656-1859) qu’un recueil 
.très parisien de poèmes, les Amoureuses, 
ouvre au transfuge Daudet une carrière litté- 
raire nationale. 

Les deux hommes restèrent cependant en 
raierions de sentiment et dTntsHIgence 
étroites de 1859 à la mort de Daudet (1897). 
81 bien des lettres de Mistral ont été certai- 
nement perdues dans les déménagements de 
Daudet l'échange de correspondance, dont 
J.-H. Bomecque a rassemblé avec une 
immense patience tout ce qui pouvait l'être, 
reste une révélation pour l’histoire dé la 
littérature. 

Un beau texte préliminaire, Histoire tfune 
amitié, de J.-H. Bomecque, éclaire cette cor- 
respondance d’un soleil chaleureux. Dans la 
même présentation soignée que les Mémoires 


en bref 


ds F. Mistral, cette Histoire d’une amitié fui 
fait suite. (Daudet-Mistral, Histoire d’une ami- 
tié, correspondance Inédite 18 B 0 -JBBT, pr tssa- 
té a par J.-H. Bomecque. 281 p. Jument 
éditeur.) — J. C. 


Charles Nodier philologue 

Le Centra de recherches périphériscopiques 
publie un double dossier Nodier (1), réalisé 
par Jacques Baudou M Jean-Pierre Rlttener. 
Le dossier reproduit en fac-similé cinq 
textes de Nodier parus dans le Bulletin du 
bibliophile, entre 1834 et 1835, et dont un 
seul avait été repris dans Je numéro 4 de 
Bizarre, consacré aux hétéroclites et aux 
fous littéraires. 

A première vue, les sujets abordés par 
Nodier sont saugrenus puisqu’il traite •des 
arm i cas que certains auteurs ont employés 
pour déguiser leurs noms - ou » du langage 
factice appelé macaronique ». Mais, depuis 
Queneau et Saussure, sans parier de Lacan, 
nous savons que c'est dans le calembour 
ou l'anagramme que ae nichent les secrets 
du langage et de ('univers— qui sont les 
mêmes. 

On relira au moins la défense et Illustration 
des patois de Francs où Nodier célèbre - ce 
langage naïf et doux qui venait de nos 
mères, de nos nourrices, de nos première 
amis du village natal, al que nous avions 
tant regretté de perdre, quand la première 
simplicité en tut déflorée dans nos écoles, 
par le purisme ricaneur des pédants ». 

De Nodier, encore, chez Plasma, Hubert 
Juin préface Rêveries, ensemble ds divaga- 
tions sur l'amour, les phénomènes du som- 
me», l'Instruction du peuple ou les supersti- 
tions. 

Il y a dans ces pages des formules qui 
survolent les circonstances et rejoignent, avec 
une élégance et une fermeté dont nous 
avons perdu jusqu’au souvenir, certaines dss 
plus troublantes parmi les Interrogations 
modernes : • Ce que Ton déracine le plue 
difficilement chez un peuple, ce ne sont 
pas les fictions qui le conservent, ce sont 
les mensonges qui T em usent » 

Nodier tournait en dérision les deux 
piliers ds la bêtise montante, (Université 
et la presse. Elles ns lui ont pardonné 
ni son mépris, ni sa bonne humeur, ni 
son désabusement, et il n’est plus, par con- 
séquent qu’un auteur de contes fantastiques 
pour les enfants. 

Ces deux publications modestes devraient 
pourtant donner aux curieux T envie d'aller 
voir de plus près Iss opinions d’un homme 
qui se méfiait des despotes et défiait ceux 
qui promettent aux hommes l’ége d’or. lequel 
« est dans le domaine Imaginaire des vaines 
ambitions humaines, comme la plupart des 
croyances ». — R. S. 

Ct) Chas Jacques Bsndou. 4, rue de 
l'Avenir, les Mewnnix. 51500 Rtny-U.-Mon.tx- 


I i rrérai re de la VUle de Lyon 1979: 
(Stock; 277 pj 

Té moignag e 

PHILIP PE « FRANÇOIS DB 
SAINT-CHERON : Notre AU. 

de Verrières, jusqu'au mon de m 
mort. Préface de Pierre EmmanueL 
(Albin Michel, 218 p.) 

Criti que littéraire 

COLLECTIF : Le tt o n piorieOe d* 
« TEcafoe Jet jo m rs ». — Six 
lecture» critique* du roman de 
Bon» Vian par A. Canes, J-M. 
Bande, D.-L. Hsiaeanlt, IL Mail- 
lard, M. Nkod-Sanüva et C Oriol- 
Boyer, avec les noces préparatoires 
inédite* de l’atuear. <« 10/18 », 
461 |x) 

PEERRE DEBRAY- RITZEN : Pry- 
cbologia Je U créetton. — De l’an 
des parfums i l'ait littéraire ; le 
dîner des «en/ à l'origine de cou 
«et. f Albin Mkbd, 234 p.) 

ALAI N^ et ODETTE VIRMAUX : 

l'cmvie et une rcconctinman des 
étape* de l*î Cinéraire spirituel d'An. 
tonin Artaud. (Bdfood. 414 pj 
Ecrits intimes 

PIERRE DEHAYE ; Naître mes 
longue {xrùence. — Maximes, 
aphorismes ct n o cales, par un 
membre de l'institue (Albin Mi- 
chel, 190 p.) . 

Civilisation 

JACQUES SOUSTELLB : Wtùam 

Jet Aztèques. — la vision du 
monde et ks régies d'action da 
Arréqnes, héritier! de chrüiratioas 

Histoire 

A TATN DEÇAtJX tKOoxe. — Ce 

virées d’Alain Decsux conrieur 
treize récta qui vont de Spscams 
à l'assassinat de Didsn à tu » eu 
Cortès, Vktar Noir. RnrirrfrSer, 
Troekx, Râpe, etc. (TAr-rrâ» aca- 
démique Perrin, 580 p.) 

E.-J. HOLMYABD: PAkümU. — 
Par on historien des sciences 
brfcinniqns. (Artaud, }14 pj 

Les V3les de Karl Marx. — Lettres 
inédites de Jenny, Laon, Eleaooc. 
Avec tme inoodoceoa de MkheUe 
Perrot. (Albin Mkfcet, 386 pj 

MARCEL BRION : TbéoJoric, roi 
Jet Ostrogatbi. — Réédition d’un 
dorique. Un barbare £ua è 
Bptnee. (Tallandier, 364 pj 


earopèeeee. — La avatars de 
l’Europe, de Mi n o* 1 Louis XVI, 
pour comprendre l'Europe d'au- 
jourd'hui. (Plon, 434 pj 
Documenta 

BERNARD DOCRE er PATRICK 
MARS : Dattier M — cdmute 
Militaire. — Une enquête sur 
l’année f ran ça i s e et un diagnostic 
sur la santé de l'Etat. 

Moreau, 360 p.) 

MARK POPOVSKI ; ÜJLSJ., la 
science aueiptdie. — Contrôle, 
fonc tionn e ment et rôle social de 
la science en Unioa soviétique. 
Traduit du nase per Basile Kar- 
linsky. ( M auriac. 296 p.) 

Psychanalyse 

C G. JUNG: Commentaire ter la 
mjstèra Ja la Fleur tPOr. — La 
lecture d'on célèbre rr-?ré alchi- 

Gustsv Jung. T ad. de TriLemand 
per R Perrot. (Ed. Albin Mkbd, 


• LA MEDAILLE D’OR DU bien de Bretagne » (Sachctte- 
PRIX DU MEILLEUR LIVRE littérature). Maurice Le Lannon 


• LB PRIX SCOTT-MONCPIEPP, p.-j. w»n«t Xavier G rail, Vas 


Londres et desttni à récompenser 


du vingtième siècle, a été remis 
à John et Dorera Welghtman pour 
la traduction de « l’Origine des 

Lévt-Streuss, et A Richard Majne 


Mae, a été décerné cette année 


^en poche — . 

Une émouvante légèreté 

F AUT-4L considérer la poésie comme une expression de la 
spiritualité, bu la spiritualité comme une expression .de 
la poésie? C'est un peu la question que pose Michel 
Decaudln dans la préface qu'il a donnée aux Contrerimes de 
Paul-Jean Toulet On ne peut y répondre, car on ne sait jamais 
qui a commencé, qui eet la cause et qui l'effet, qui le coupable 
et qui la victime». Les mots doivent autant aux sentiments que 
les sentiments aux mois. Certes, PauKlean Toute disait lui- 
même que marier dans ses vers l'amour et la mort n'est pas 
une preuve de sensibilité, mais une • affaire <ramt6ration ». 
Cependant, comment croire à cette prédominance de la technique 
•ur l’inspiration, quand un poète écrit que - le rêve de Thomme 
est semblable aux illusions do la mer » 1 * 

En vérité, particulièrement chez PauKJean Toulet la poésie 
fait un mariage de passion, autant qu'un mariage de convenances. 
Cet enfant de deux aJèdes — né en 1867, H est mort en 1920 — 
traite de son époque et de son existence avec' une émouvante 
légàretê, qui se trouve à l'opposé de la frivolité, car eHe déguise 
de* sentiments trop vHs. La nonchalance de l'esthète sert à 
cacher ce qui le Messe : 

• On rit, on ae balsa, on déjeune _ 

La soir tombe : on n*esf plus très Jeune. » 

Pauwean Toulet pèse è peine sur les mots pou* dire ce qui 
fui pèse sur le cœur : l'Impatience mal conjurée, la redoutable 
lassitude : 

« Toute allégresse a son défaut 
Et se brise eUe-même. 

SI voua voulez que Je voua aime, 

He riez pas trop haut. • 

. FRANÇOIS BOIT. 

CONTRBRniES, du Paul-Jean Xooiet. c Poésie», 


Polytechnique, 75D6S Paris, téL: 
<33-63-30. Distribution : rn*-frr, 


réuni activités. EDes publient la 


tuüveraltatres et acientlSqnes. Du* 


s'inspirant An menu esprit. Pom 


anale scientifique et critique tas 


furent ta collection ; n s*aflt du 
«Naufrage da extra- t errestr e s s, 
de Michel Mann crie et As 


ainsi qae ses traductions en 
fr anga i* donneront prétexte A 
dm rencontre è la salle d’ actua- 
lité du Centre Geoifes-Pampidou, 
le Zt novembre, à 18 h. M. BS. 
Broda, UL Dejçuy, J. Laonay, J. -P. 


et proses, présenteront l’ouvre de 
récrivais de langue lUeundt, 


• TOUTES LES PERSONNES 
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en bref 



écrits intimes 


r 


Une incroyable jeunesse 


C E qui frappa, chez Matzneff, 
à travsra son Journal 1865- 
1969, c’est estte Incroyable 
Jeunesse. Il ne’ s’agit pas cfun 
refus de vieillir, mais d'une 
Incapacité à s’installer dans 
l’âge. Matensff est de ce bois 
rebelle qui ne plie pas, s'en- 
flamme d’un Jet pour les jaunes 
corps, dô ce bols sur lequel les 
naïves Images d’une foi char- 
nelle ne s’effacent pas. 

Ce fidèle Infidèle craint les 
attaches. Cet. orthodoxe n’est à 
l’aise que dans le scandale, et 
son église lui serait moins chère 
sans ses chères transgressions. 
Cet ôgotiste est homme & pren- 
dre des risques pour ses frères, 
las écrivains contestataires rus- 
ses. exilés de l'Intérieur. Cet 
hédoniste travaille ; quatre livres 
en quatre ans. 

Contradictions ? Rua simple- 
ment, refus de limiter ses pos- 


sibles, au nom d'on hypothétique 

souhaitable. ■ 

Matzneff garde aes lignes de 
force Intactes. Tant pis si, pour 
l'observateur extérieur, elles 
semblent diverger. C’est en lui 
qu'elles se rassemblent et s'uni- 
fient, eu gré de son déair. 

Curieux Journal. Ce catalogue 
de passades et de passion resta 
chaste. Inutile d’y traquer la 
croustillant Des doutes poissent 
à l’ombre de ce monolithe de' 
certitude. Cet errant & la valise 
toujours prêts nous confie son 
attachement à une paroisse, 
Saint-Jacques du Haut-Pas, 
parce qu’l! peut s’y agenouiller 
sur le tombeau de Saint-Cyran. 
Cet homme si soucieux de son 

Image se moque d’irriter. Il 
brasse A plaisir aacrâ et pro- 
fane. sans cesser d’ôtre sincère. 
Simplement, aucune de ses sin- 


cérités ne prend le pas «ur las 
autres. Et ce taisant, Il peut 
nous livrer cet ouvrage qui, mal- 
gré son style soutenu, est à 
l’image même de la vie : indi- 
cible. 

Matzneff ne peut as résigner 
A s’adapter : ■ La morale que 
voua me proposez est semblable 
i une chaussure trop petite : 
elle me tait mol et m'empêche 
de marcher. » Marcher? Mais 
pour aller où? Marcher pour le 
plaisir, ce plaisir de cheminer 
â son propre pas. Ecrire de 
même : « Etre véridique _ Ne 
pas taire ses passions. Ne pets 
louer un personnage d’hypocrite 
aux yeux du monde. Ne pas 
mentir, ni aux autres ni 6 soi- 
même. » Ce qui noue vaut par- 
fois de savoureuses phrases, 
telle celle-ci, très matznévlenne, 
qui, finlsant par : « „/ea chré- 
tiens dans le monde tf aujour- 


d'hui et de demain ». commence 
dans un tout autre registre : 
• Mes soirées et mes nuits sont 
occupées à fumer du *ff et à 
baiser -, - (Page 232.) 

A partir des fragments livrés 
dans ['émiettement quotidien, 
chacun est libre de rebâtir 
l'Image de Matzneff qu'il luf 
plaira : paladin ou play-boy. 
Toutes seront justes. Une seule 
certitude : Matzneff ne peut se 
fixer. On ne fixe pas le chergui. 
Pourtant, ca Journal de la fuite 
va se dore sur rengagement le 
plus solennel, le plus contraire, 
apparemment à la personnalité 
de son auteur. Cet amoureux de 
l'amour va choisir une seule 
chair. Le petit Poucet a traversé 

la forêt Gabriel épouse Tan la. 

CLAUDE COURCHAY. 

* « Vénus et Judos. Journal 
I9S5-1BS9 s. Ce Gabriel Matzneff, 
la Table ronde. 


au fil des lectures 


r\ 


v: 


Une femme sans importance 

E XCROISSANCE de la ville, la. • Cité de transit » comme la 
désigne l'administration, est le symptfime d'une maladie hon- 
teuse : la pauvreté. Par définition, elle relève du provisoire. 
Rafistolée de tfllsa, collée à ta boue, bordée de chantiers, la cité 
de transit « accueille » des familles an situation précaire. De là, 
comme l’indique le récit poignant de Christiane Aymard, On ne volt 
pas du tout la mer (If 

Dans cette réserve, où s'aventurent éducateurs, assistantes socia- 
les et gendarmes, survivent Huguette, ses six enfanta, son compa- 
gnon. Femme battue et malgré tout d’un Irréductible optimisme, elle 
lutte, à sa façon, comme la mouche se heurte à [a vitre. - Je suis 
dynamique -, dit-elle, ignorant les humiliés et les résignés qui l’en- 
tourant et lui ressemblent La tâche est immense : « II faudrait que 
tout soit changé pour que quelque chose change. - Elle s’exprime 
ainsi, avec des mots mal fichus et des phrases bricolées. « A daux 
ou trois, on rit de nos malheurs. » Dans son caphamaüm, siège la 
télé d'occasion. Les Hluslons de bonheur s'achètent au supermarché. 
Les gosses font des mauvais coupa et les Juges tranchent Male Ile 
reviennent toujours ft. la cité : le eeul endroit d'où ils ne s’évadent 
pas. 

Serge, un fils, s'est suicidé, pendu. Pour les autres, reste l'inter- 
rogation : « Est-ce quelqu'un qui n'a pas pu s'en sortir ou quelqu'un 
qui s’en est sorti ? • Toujours «dynamique» Huguette fait signer 
uns pétition contre la peine de mort En traversant la rocade, elle est 
tuée par une voiture. Elle est « sortie » de son goulag, sans bruit, en 
femme Bans importance. 

Une femme qui crie 

J ULIETTE MINCES ou l'indignation. Je haie cette Franco-là (2), 
son livra, s’en prend à «/a France des veaux. La France de la 
licheté. » « Je ne chercha pas A faire couvre littéraire. Je crie. » 
Elle peut en effet 

Née A Parts en 1937, de parents juifs polonais, eHe est emprisonnée 
avec sa mère, à l’Age de cinq ans et durant vingt mois, au camp de 
concentration de Gurs (Pyrénées-Orientales) par la France de Vichy. 

Parce que l’air du temps lui remet en mémoire la veulerie de 
l’époque du « chagrin et de la pitié », elle’ apostrophe ceux qui 
« défigurent » la France. Elle brocarde cette partie complaisante de 
la nation qui oublie « les ratonnades, les rafle e au faciès, les expul- 
sions, lee meurtres, le chômage, les bidonvilles, le torture, le s corvées 
de bols, les « affaires ». Elle houspille les gens qui « aident i 
r étouffement de tous les scandales ». Bref, le revers de la France 
• généreuse -, ce sont csa « racistes et pépère s dans rime -, ceux 
qui naturalisent «/es étrangers comme Ils empaillent leurs animaux. 
En retirant al possible toute identité ». 

Cette façon d’aimer une certaine France et d’en haïr une autre 
paraîtra excessive aux tlèdes. Mais est-ce la faute de Juliette Minces 
el l’expérience et la sensibilité lui font ressentir le moindre sursaut 
de la «bête Immonde» ? 

Une femme qui murmure 

r HERESE ou le Journal d’une str/p-teaseuse aveugla est 
le titre d’un étrange livret de Sarah Stein (3), mélange 
d'aphorismes, d’écrits intimes, de mysticisme et de poésie. La 
lumière des projecteurs aveugle la strip-feaseusa. L’effeunieuse se 
réfugie dans l’ébloutesemenL « Voyante, dit Thérèse, fêtais un peu 
vulgaire ». Désormais, eHe montre ce qu’elle est et non plus oe que 
l’on veut qu’elle soit : elle se met A nu Jusqu’à l’Ame. « La faussa 
sincérité dont on entoure les Infirmes est la faille que Je cherchais : 
il règne un affolement de fin du monde. » Elle « annonce enfin 
Inutilement la mort». Elle fait le silence, à Fécoute d’elle-même, 
c’est-à-dire de « rEgllsa moderne du corps, où Ton célèbre un leu 
très mince -, et parfois une tragédie Intime : ■ Quand 0 n'y a plus 
dans le noir qu’un sexe ouvert, rôdeur du naufrage arrive: catas- 
trophe liquide, rumeur définitive, dure comme une porte claquée, où 
F espoir, enfin, démord et disparait. » L’amour cousine avec la mort 
Sarah Stein ou la descente en sol t « Je fouis un avenir en 
cendres avec coquetterie, dernier numéro, dans la au but irisée de 9 
lumières. » 

Un homme qui bougonne 

A VEC Yves Michalon, on aborde l’autobiographie. Ayant Juste 
dépassé te trentaine, Fauteur de ce Pousse-caillou M n'a pas 
u la vieillesse pour dresser un bilan. « Nous avons besoin, un 
gros, un énorme besoin de romantisme », écrivfl en connaisseur : J! 
dirige en effet une agence de publicité— Romantique, Idéaliste, c’est 
ainsi qu*H sa voit Epoitt d’une « belle - femme, père de « beaux » 
enfants. Il e usé sa Jeunesse douillette dans Un milieu petit-bourgeois. 

Au fond, H exprime la difficulté d’être d’un homme heureux qui 
entend bien le rester. 

Quand le romantisme court sur les pavés de mai 68, 11 « réclame 
le droit de croiser les bras ». Mais II « observe » avec Intérêt « les 
chantre s du désir extraire aux forceps d’une matrice sanguinolente 
uns nouvelle nichée <f espérance », comme il l’écrit si joliment. Il 
ne « volt rien qui ait pu chatouiller sa conscience ». H ne se sent 
pas « r héritier du passé » et précisa, s’H en était besoin, qu’H ne 
se sent pas non plus «Fâme d’un révolutionnaire ». H confie qu'il 
aurait pu. « qui sait ? par générosité, adhérer au P. S. ou par défi 
eu P.C.» Heureusement, aa sagesse l’a poussé à militer dans les 
rangs de la majorité. 

H faut se rendre A l'évidence : le romantisme ne réussit pas à 
Yves Michalon et, déjà. Chateaubriand luf avait velu un échec au bac. 
Mais son Pousse-caillou, excellent portrait d’un conformiste, mérite 
une bonne note en composition française. BERNARD ALL10T. 

(1) Le Seuil, 109 pages. — (2) Le Seuil, 9s p. — (3) Hachette, , 
p. — (4) Laffont, 168 p. / 


Frédéric Vitoux et les chats 


• « Mais je les 

mange, docteur ! » 

O N connaît, depuis Bébert, le 
cnat de Louis-Ferdinand 
Céline, l’intérêt manif esté 
par Frédéric Vitoux pour les 
chats. Cet Intérêt, qui ne se 
limite pas an cas singulier du 
compagnon d’un écrivain célèbre, 
s’exprime aujourd'hui dans on 
court récit, énigmatique et fas- 
cinant, à l’image de ce maître 
de nos mystères et de nos rêves. 

Frédéric Vitoux, habitant de 
lUe Saint-Louis, a connu un 
vétérinaire du quartier Mau- 
bert qui lu] a raconté l’étrange 
histoire de cette femme, la Trot- 
tinette, qui, chaque année, le 
15 mai, apportait au praticien un 
chat tigré de neuf mois à des Uns 
de castration. « Vous allez m'opé- 
rer mon petit Bouillon, doc- 
teur. » 

Un peu étonné par cette répé- 
tition, cette régularité, et cette 
ressemblance (toujours le même 
type de chat, toujours de neuf 
mois, toujours Bouillon et tou- 
jours le 15 mai), le docteur Bou- 
bat lui demande un Jour ce 
qu'elle fait de ses chats, les au- 
tres. a Mais je les mange, doc- 
teur I » 

On comprendra que ce qui re- 
quiert l'intérêt de Frédéric Vi- 
toux et suscite la réflexion du 
docteur Boutai, ce sont mnin» les 
chats que leurs maîtres. Et les 
étranges rapports qui s’établis- 
sent entre les uns et les autres. 
Qui est un peu observateur du 
monde animalier et du monde 

souvent les chats et les chipn^ 
reflètent et répètent, dans leurs 
habitudes, leurs manies, leurs 
goûts, le comportement psycho- 
logique de leurs propriétaires, 
leur caractère. A moins que ce 
ne soient les propriétaires qui 
calquent leurs co utu mes sur 
celles de leurs bêtes. Les chats, 
principalement, sont les inter- 
cesseurs des hommes. Us les 


confirment, les confortent, dang 
leurs us : qualités 
en quelque sorte, les innocentent 
ou les justifient 
Le docteur Boubat, & la fin de 
sa. vie, en concevra quelque 
amertume, quelque décourage 


rèt. Ce sont toujours les mêmes : 
fidélité, tendresse, et caetera_ 
Non, non, ce sont les histoires 
d’hommes qui sont importantes. 

Et de raconter quelques-unes 
de ces histoires qui l’ont amené 
& cet état de résignation Indul- 
gente, de lassitude étonnée. Cet 
homme au canotier qui se pre- 
nait pour une mangouste et 
lait se f&ire soigner pour telle. 
Cette Anglaise de Neufily qui dé- 
sirait faire piquer son gorille 
parce qu’elle le soupçonnait 
d’avoir des relations sexuelles 
avec sa fille, laquelle accepta Je 
sacrifice, A la condition de garder 
l'animal em paillé ri arm sa cham- 
bra. 

Oui, boute la bizarrerie, l’étran- 
geté, des êtres, l’irrationnel 
1 “infra -rationnel, l’informulé et 
l'obscur, surgissent dans oes rap- 
ports singuliers entra les hom- 
mes et leurs bêtes et qui servent 
de fixation ou de révélateurs. 

La nouvelle de Frédéric Vitoux, 
qui paraît dans f Instant roma- 
nesque, collection en passe de 
devenir précieuse, est construite 
& l’inverse de ce que l’an fixe 
habituellement comme règle à la 
nouvelle où tout, en principe, 
doit se replier sur soi-même et 
retomber sur ses pieds. Ici. la 
boucle n’est pas bouclée. A par- 
tir d’une situation précise, es 
forme d’énigme, le récit s’achève 
sur une série d'interrogations. 

Reste la gourmandise du nar- 
rateur pour ce qu’il raconte et 
l’appétit qu’il suscite chez le lec- 
teur. 

PAUL MORELLE. 

* UN AMOUR 1» CHAT, par 
Frédéric Vftoux, Badina <L «L’Ins- 
tant romanesque », 95 pat**. 


THOMAS HARDY 



d’Urberville 


Une histoire d’amour extraordinaire, 
un grand classique de la littérature 
anglaise qui a inspiré le nouveau film 
de Roman Polansfà 

PLON 



i hux ouvrages exemplaires- 


Paul Celan- 

La rose de personne 

_ première êcBtion 
intégrale ai français 
d'un tore de Paul Cchm 

traduit par Martine Broda. 


Du Marsais 

Traité 
des Tivpes 


LE NOUVEAU COMMERCE 


TEXTES EGYPTIENS 

(Le Livre des Morts des Anciens Egyptiens) 

Dons les librairies 

et au N.Q.L - 78, boulevard Saint-Michel, PARIS 


LE FOSSOYEUR 



DANIEL 

DEPLAND 


Chez Depland, le mort saisit le vif, comme tians une 
fresque médiévale, et la dérision se mêle de compassion. 

CLAUDE COUBCHAT/ LE HORDE 

Dans leur terrible voyage vers la folie et la mort» 
ces possédés londoniens nous entraînent irrésistiblement» 
Nous ne les oublierons plus, ni leur auteur. 


Depland emporte l'adhésion... On se retrouve grisé, happé... 
L'entreprise est très réussie. 

PATRICK THÉVEKON / L’EXPRESS 


CALMANN-LEVY 


ng 7 JTTP 17 


le garçon 

la prohibition de l ’inceste 
et la fonction paternelle 

• * 

roger zagdonn 

... i-, oenese dei — 
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romans 


Cendres . . . 


Les contradictions de Marc Ânrèle 


§ Un jeune gaulliste 
évoque les « soldats 
perdus ». 

D E3 cendres plein la bouche, 
plein le cœur, un homme 
de quarante-cinq ans n'en 
finit pas de rem&cher la tra- 
gédie de son existence, analysant 
Jusqu'au sang, jusqu'à l'éblouis- 
sement, les meurtrissures de son 
être : cette guerre d’Algérie qui 
lui pèse comme un amour déçu 
(€ J'ai cm an -pour toujours », 
écrft-U), cette Algérie d’où fl 
attrait préféré ne jamais revenir 
fa J’aurais dû mourir Peut-être 
d’ailleurs sms- je mort à Alger 
le jour de Ventrée de Ben 
Khedda. Jour vert et blanc qui 
cisaille le cœur ») Officier, fila 
d'officier, il avait Juré de ne 
jamais lâcher cette terre quH 
« aime comme une femme » ; 
s'il a tué. c'était pour venger, 
pour sauver, pensait- fl, les va- 
leurs d’on monde qui s'est 
effondré. Non, rien de rien, fl 
n’oublie pas™ 

Dix ans ont passé Face à la 
mer, face à la vierge de bols 
qui a veillé sur son enfance, 
face à une pierre millénaire dont 
les stries l' hypnotisent, face à 
la femme en qui il voudrait s’en- 
gloutir (une gauchiste pour 
faire bon poids I), U tente de 


faire le vide en lui, écorche ses 
cicatrices, se barbouille de sang, 
de boue et de sperme, se dissout 
dan* une fin du monde. 


tente de réveiller les diables 
qu'on croyait assis sagement 
flans leurs cercueils? On pour- 
rait le croire, d’autant plus que 
l’auteur nous égare ; pour être 
lu plus impartialement peut-être, 
plus anonymement, il a 
choisi de ne pas mettre de 
notice biographique sur la cou- 
verture de SOT livre, alors qu’il 
fut un homme public, un des 
gaullistes orthodoxes les plus 
fidèles Donc, le contraire d’un 
«soldat perdu»™ D'autant plus 
que, né err 1943, 11 n’a jamais 
connu le djebel et les fellagha !™ 


Conter jusqu’au centre 
de la spirale 


Pourtant, vers la On du livre, 
l'auteur fait son apparition sous 
le masque d'un ami « complète- 
ment diffèrent d’idées et de ca- 
ractère », et Olivier Garmain- 
Tlnmas se décrit : c ™J2 s'était 
engagé de tout son être du côté 


du * vieux ». Sec et solitaire, ü 
partageait sa vie entre des pé- 
riodes d’engagement politique où 
ü luttait en vain pour une pureté 
qui n’existait pas e * des moments 
de recul absolu vis-à-vis de l’ac- 
tion qu’il passait dans des lieux 
isolés au contact de la nature, 
r me tartinait le3 oreilles avec 
ses « /arecs essentielles de la na- 
ture dont nous devons épouser 
le rythme ». Aujourd’hui, 
je commence seulement à le 


En refermant le livre, on se 
demande pourquoi un écrivain 
tente de s’expliquer à travers 
une expérience qu’il n’a pas vé- 
cue directement — la guerre 
d’Algérie. — mais dont Q a subi 
les soubresauts douloureux ; 
pourquoi 11 fait dire « je » à un 
personnage qui lui sert de re- 
poussoir et qui coule, douloureu- 
sement, délicieusement, jusqu’au 
centre d’une spirale, « là oi le 
temps n'est plus qu'un potnt im- 
mobile ». Où nous mène-t-il, 
pour fuir ce qu’il Interprète 
comme une faillite de nos va- 
leurs occidentales ?_. Ce goût de 
l'ambiguïté agacera certains ; 
c’est sans doute ce que l’auteur 
a voulu. 


★ SOLEILS DE CENDRE, «'Olivier 


O François Fontaine 
a reconstitué la biogra- 
phie de V empereur phi- 
losophe. 

A UTANT prévenir tout de 
suite : comprendre cet ou- 
vrage comme U le mérite 
impose de mettre préalablement 
le nez dans un dictionnaire ou 
une encyclopédie pour se remé- 
morer l’histoire romaine durant 
la seconde partie du deuxième 
siècle après Jésus-Christ. Très 
maître de son sujet, l’auteur n'a 
pas mesuré l’ignorance du lec- 
teur, et c’est dommage, car celui- 
ci risque d'être rebuté d’emblée 
par la complexité des faits 
qu'une note liminair e eût 
éclairés. 

Est-ce vraiment d’un «roman » 
qu’il faut parler ? 

Plutôt d'une «biographie re- 
constituée » dans l'esprit des 
Mémoires d'Hadrien ou de Moi, 
Zénobie, publié l'an dernier par 
Bernard Sizniot (1). S’agissant de 
Marc Aurèle, an sursaute : les 
Pensées ne suffisent-elles pas à 
nous informer sur l'homme, et, 
pour son règne, n’y a- Vil pas 
les historiens ? Or, curieusement, 
les événements personnels sont 
absents d’une œuvre dont l’élé- 


vation morale émeut encore, et, 
curieusement aussi, la plupart des 
chroniques relatives à son temps 
ont disparu, brûlées dons les bi- 
bliothèques. au cours d’invasions 
successives. 

François Fontaine a saisi son 
personnage au moment où les 
Parthes de Vologèse soumis — 
mais que de remous, encore, en- 
tre Tigre et Eup hra t e , du côté 
de Ctésiphon et de Séleucie I — 
les Quades. au nord du Danube, 
se font menaçants et obligent à 
une guerre défensive, puis de 
conquête. Comment l'empereur 
philosophe accorde-t-il ses senti- 
ments pacifiques et sa tolérance 
avec tant de violence contre des 


par les Goths et qui ne s'infil- 
trent dans l'Empire que par né- 
cessité vitale ? 

Lorsque, profitant des bruits 
qui courent sur la mauvaise 
santé de Mare Aurèle. le pro- 
consul d’Asie Avidius Cassius 
usurpe la pourpre, bientôt après 
assassiné par sa troupe, faut-il 
mâter ceux qui l’avalent favorisé 
ou, comme le choisira 1 ’lmpera- 
tor, pratiquer l’amnistie totale? 
« La faute d’un autre , laisse-la 
donc où elle est. » Dans un tel 
détachement, où passe la fron- 
tière entre indulgence et indif- 
férence ? Est-il suffisant, dans 
un empire que la lassitude et 
l’usure travaillent sournoisement, 
masquées par la prospérité des 


provinces et l’ordre établi, de 
conduire les affaires de l’Etat 
comme on tend à se gouverner 
soi-même ? « N'aime que ce qui 
t'arrive ». est-ce un principe de 
gouvernement ? 

Derrière l’homme et les contra- 
dictions que sa fonction lui im- 
pose. une vaste fresque. Nous > 
sommes dans Rome, dans ses 
rues sombres bordées d’immeu- 
bles de quatre ou cinq étages, 
et s’y promènent non pas des 
porteurs de toge, mais des Ro- 
mains en tunique comte : nous 
sommes dans les forums accablés 
de monuments comme s’il y avait 
eu, pour les construire. « une 
surenchère de parvenus » ; nous 
sommes aux jeux du cirque, 
écœurants, et les mœurs, par- 
tout. sont dépravées. Nous som- 
mes à la bataille de Sirmlum, 
quand une pluie providentielle 
(mais qui est la providence. Iris, 
Mithra. le dieu des chrétiens ?) 
change le sort des armes. Nous 
allons & Antioche de Syrie et 
à Alexandrie, nous assistons à la 
mort de Cassius, nous voyons se 
profiler, dans l’ombre, ceux qui 
prendront le pouvoir après Com- 
mode. ce fils indigne de Marc 
Aurèle, les Fertlnax, les Septime 
Sévère, guettant la succession Ja- 
mais assurée dans cette para- 
doxale « république impériale ». 

Le ver est dans le fruit. A 
peine un siècle encore, et ce sera 
le commencement d’une très lon- 
gue fin. 

GINETTE GUïTÀRD-AUYlSTE. 


taiue. Fayud. 310 paies. 


Livres et disques toujours moins chers à la Fnac 
après la suppression des prix conseillés 

Hier, la remise faite par la Fnac était indi- En sachant que si les prix étaient calculés 
quée sur chaque livre ou disque vendu. Mais selon les nonnes traditionnelles, ils seraient 
la suppression des prix conseillés ne permet plus élevés de 20 à 25 %. 


plus cette politique d’une vérité évidente. 


A défaut d’être exprimé en termes de re- 


Désormais, il vous appartient donc de mise, le prix Fnac reste donc plus que ja- 
mesurer vous-même la différence. mais une réalité. 


Voici quelques exemples pour les livres... 


Cumonsky - Cuisine ei vins de France 127,40 
M. Guérard - La grande cuisine minceur 71,80 
H. Johnson - Atlas mondial du vin 140,20 
Faites votre pâtisserie comme... Lenôtre 68,00 
R. Oliver - La cuisine 78,60 

Pellaprat - Art culinaire moderne 137,60 



Voici 

Vie pratique 


Dr Atkins - Révolution diététique 

34,70 

J. Cohen-Soial - 

Comprendre et soigner son enfant 

78,60 

Inkeles-Tedris - L'art du massage 

28,20 

P. Pal lard y - La grande forme 

31,40 

L. Pemoud - J'attends un enfant 

30,80 

L. Pemoud - J’élève mon enfant 

45,20 

Dr Pradal - Guide des médicaments 
les plus courants 

13,20 

S. et J. de Rosnay - La Mal-Bouffe 

33,60 

Dr Spocfc - Comment soigner 

et éduquer son enfant (nouvelle édition) 65,20 

Cuisine 


F. Bernard - Les recettes faciles 

54,40 

M.C. Bisson - 

La bonne cuisine française 

63,00 

P. Bocuse - la cuisine du marché 

104,00 


E. Ruchpaul - Hatha yoga bien tempéré 
Thibert - L’année du football 


Tourisme et voyages 


(3 volumes) 304,00 

Guide vert des plantes et des fleurs 49,80 ' 

Truffaut - Comment on soigne son jardin 47,20 
Sports 

P. Chany - La fabuleuse histoire 


.et pour les disques 


La Chine (Guide Nagel) 

188,00 

H. Comevïn - Japon (Guide Delta) 

35,40 

Hillairet - Connaissance du vieux Paris 

43,80 

Guide Banlieue Orientation 
(275 communes) 

44,80 

Guide Bleu Paris 

95,20 

P. Segal - Viens la mort on va danser 

30,00 

F. Trystram - Procès des étoiles 

43,60 

F. Vasquez - Aguirre ou la fièvre 
de l'indépendance 

31,20 


J. Brahms - Requiem allemand (B. Walter) 28,00 

Véronique Sanson - 7 e 

42,00 

Human League - Reproduction 

41.00 

A. Campra - Requiem (L, Frémaux) 39,00 

Jean Ferrât - Aragon 

35,00 

Reds 

41,00 


(A Hochstraesser), 2 disques 


F. Mendelsohn - Psaumes (M, Corboz) 48, 00 
T.L. de Victoria - Missa pro défunctis 
q. Segana) 46,00 


Comme les princes travestis 
Pascal Bacoux - Maman lilas 
Chantai Goya - Bécassine 
Joe Dassin - Blue country 
Gérard Lenorman - Olympia 79 ■ 


Motorhead - Bomber 
Sperials 


Stranglers - Raven 
■Fotomaker- Transfer station 


A Paris (Fnac-Forum, Fnac-Montpamasse,Fnao-EtoiIe) 

A Grenoble, Marseille, Mulhouse, Strasbourg (livres et disques). A Belfort, Lille, Lyon, Metz (disques seulement) 


le testament 
de Corinna Bille 

(Suite de la page 17 J 

Ainsi concentrés, chiffrés, les 
Instants d’une vie, d'une expé- 
rience, s'y inscrivent. Autobio- . 
graphie fragmentaire et distancée 
où l’auteur, masqué, se montre 
aux prises avec la Joie do 
l'amour, avec la détresse provo- 
quée par la Eta de l’amour, avec 
le désir qui renaît de ses cendres, 
avec la violence primordiale à 
laquaHe aucun progrès ne met fin. 

DD de ses recueils de nouvelles 
qui ne nous est pas parvenu, 
Juliette étemelle, avait été pré- 
facé par Pierre -Jean Jouve en 
19 71. Ce signe de reconnaissance 
éclaire une filiation. Jouve était 
d’aiUems un ami du père de 
Corixma, quH avait connue A 
Sistres pendant la première 
guerre, Stores où grandissait la 
.petite fille, l'adolescente* entou- 
rée d’artistes et d’écrivains™ 
Cinquante ans plus tard, le poète 
écrivait A son sujet : « Dans ttn 
monde de suresthétisme mais 
aussi de clochardisation, voilà 
une Fïalse notre ou une Juliette 
qyt font une tache sombre et 
réelle. Vraie, mais - surtout réelle. 
Quand un peintre de notre temps 
fait ses c peintures » en collage 
de morceaux d’habits, quand un 
poète de notre temps n'écrit que 
des « tmparoles », quand! — par- 
tout de toutes parts — Part brut 
nous abrutit, voici une fleur sau- 
vage poussée dans les Alpes. » 
Et il louait « la sobriété mysté- 
rieuse de cette bouche pleine de 
terre ». 

Pour communiquer es goût de 
terroir imprégné d'absolu et 
d’universel, les trois recueils pré- 
cédents valent mieux que les 
Cen* petites histoires d’amour. 
Celles-ci ne parieront qu'aux 
familière de COrtna Bille, qui 
retrouveront en elles, boa do 
tout déploiement romanesque, la 
quintessence de son art. Un art 
qui a la légèreté, la transpa- 
rence de raquareUe, et donne A 
respirer un air autre que le quo- 
tidien. embelli ou empoissonné 
par le rêve ou la légende. 

JACQUELINE PIATIER. 


. Viera de paraître 

CE TEMPS DE JJRE 
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NOUVELLE DROITE 


Par H. Montolgv 
0> emp is prâg Hm 
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Pierre Belfond. 
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vous propose cette semaine : 



VOICI SANS DOUTE LE ROMAN LE 
PLUS ORIGINAL JAMAIS PUBLIÉ : 
L’AUTEUR N’EN A PAS ÉCRIT UNE 
LIGNE... 


aertioiselle^dA. 



“LES DEMOISELLES D’A.” SE COMPOSE 
DE SEPT CENT CINQUANTE CITATIONS. 
A RAISON D’UNE SEULE PHRASE CITÉE 
PAR AUTEUR RETENU. QUATRE CENT 
HUIT. ÉCRIVAINS ONT INVOLONTAIRE- 
MENT COLLABORÉ À CET OUVRAGE. 

Yak Rivais (“L’effrayant périple du Grand- 
Espion”, “Hérésie de Carolus Boorst”, “Le 
Condottiere” - ces trois livres chez Belfond -, 
“Aventures du Général Fran coquin au pays des 
frères Cyclopus” - chez Gallimard) n’avait rien 
fait paraître depuis 1971. 


Yak Rivais 

LES DEMOiSEIXES D'A 

Roman-citations 


yy>Jh a*j tSuo 








DICTIONNAIRES II ... MANUELS. 
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études 


manuscrits inédits de romans, poésie essai 

théâtre. Les ouvrages retenus 
feront F objet d’un lancement par 
presse, radio et télévision. 


Joë Bousquet, 


Le romancier d’une vie secrète et nocturne 


& la Pensée Universelle 4, me Charieniagne, ' 


Noue contrat habituel est ditaû par faUde 49 


de b loi du 11 mars 19S7 sur b proprëtû Baérairc. 


étude 
de la 

langue russe 


GUIDE DE CONVERSATION FRANÇAIS- RUSSE 


Par Nikitina. 

Manuel avec une cassette, sous coffrai 60 F 

Manuel sans cassette. Broché, 290 pages 23 F 

STEPANOVA : LE RUSSE A LA PORTEE DE TOUS. 

Cours pour débutants, en 6 volumes 50 F 


Coffret de 10 microsillons 33 tr r avec livret 91 F 

VANEEVA : MANUEL DE LANGUE RUSSE A L'USAGE 


Avec Cahier d’exercices et lexique, sous coffret .. 26 F 
AKI CHINA : COMMENT LE DIRE EN RUSSE? 

Formules et expressions courantes. Broché. 181 p . 8 F 
DOUBROViNE : LOCUTIONS RUSSES EN IMAGES 

Avec équivalents français. Relié, 342 pages 23 F 

MOU RAVI O VA : VERBES DE MOUVEMENT B1 RUSSE. 

600 exercices avec corrigés. Cartonné, 254 pages 24 F ' 
PIROGOVA : CONJUGAISON DU VERBE RUSSE. 

Avec index alphabétique des verbes. Relié, 

318 pages 26 F 


PONOMAREVA : PARLEZ RUSSE. 

19 textes avec exercices el corrigés. Relié 367 p. - 15F 
POÙLKJNA : MEMENTO GRAMMATICAL DE LA 
LANGUE RUSSE. 

Nombreux tableaux explicatifs. Relié, 367 pages . . 27 F 


9.000 mots, par Vygodskaia 11F 

25.000 mots, par Potozkaia 20 F 

51.000 mots, par Ganchlna 48 F 

Illustré, 4.000 mots, par Kolesnïkova 42 F 

Pratique, -5.000 mots, par Kobrfna 52 F 

FRANÇAIS/RUSSE ET RUSSE/FRANÇAIS 

11.000 mots dans chaque partie, par Vygodskaia 15 F 


4.000 mots les plus usités, par Chanski 20 F 

Pratique, 13.500 mots, par Zallzniak 20F 

DICTIONNAIRES EN LANGUE RUSSE 

57.000 mots, par Ojegov 52 F 

5.000 mots, par Rozanova 45 F 


Prix de vente au détail à la 
LIBRAIRIE DU GLOBE 
2, rue de Buci : 75008 PARIS -Tèi. 326.54.99 
Importateur des Editions Soviétiques 
CATALOGUE GRATUIT SUR DEMANDE 


L E rassemblement en deux 
forts volumes des Œuvres 
romanesques complètes de Joë 
Bousquet, auxquelles il aurait 
convenu, à mon sens, d'ajouter 
le Roi du sel (1) et le Médisant 
par bonté (2), est un événement 
considérable. Enfin, un auteur 
qui travaillait l’époque sans que 
l’on en puisse prendre exacte- 
ment la mesure, qui touchait au 
surréalisme en le contredisant 
et inaugurait le nouveau ro- 
man en le dépassant, bref ! 
un homme a la fois secret, mé- 
connu et souverain, nous est 
donné dans sa véritable créa- 
tion. Les événements firent de 
cette vie meurtrie une existence 
rêvée, et par cela même, exem- 
plaire. Joe Bousquet était 
devenu un mythe. On publiait 
de lui tous les à-côtés qui se 
pouvaient découvrir : l'éditeur 

Rougerie, principalement, s e 
dévoua à cela. Mais 11 man- 
quait l’essentiel : l’œuvre elle- 
même, qui avait, depuis long- 
temps, disparu du commerce de 
la librairie. L'occasion nous est 
donnée d’affronter cette œuvre. 


l’opium, à son courrier et à ses 
lectures, à ses tendres amies et à 
ses compagnons nyctalopes, il 
inventa le fruité, le sensible, le 
touffu, l 'Inimaginable touffeur 
d’une langue qui n’est qu’à luL 


Ecrire pour 
se surprendre 


Bousquet appartient à cette 
race d’écrivains qui ont pour lot 
la clandestinité : il a suffi que 
cent ou deux cents exemplaires 
de ses volumes soient venus en 
de bonnes mains, et aient été lus 
par de bons esprits, pour sa 
faire un auteur Irremplaçable et 
marquant. C’est qu’il y avait, 
dans son écriture, quelque c-hnsp 
d'exceptionnel, et qu’il faut ten- 
ter, à l’occasion de cette remise à 
Jour, de dire. De Bousquet, cha- 
cun commit la blessure, et la 
tentative qu’il fit de transfor- 
mer cette blessure personnelle, 

condition humaine, cela est 
fondamental, parce que cet ac- 
cident prélude à un « âtee > des 
plus singuliers. Joë Bousquet, & 
partir de cette position d’al- 
longé, de mort- vivant qui fut la 
sienne, se mit à espérer le lan- 
gage, à se déléguer au langage, 
à tout attendre du lan- 
gage. Il disait volontiers qu’il 
refusait l’écriture et la condi- 
tion d’écrivain : 11 avait raison. 
Dès lors, fl avait choisi d’écrire 
avant lui II ne s'agissait nulle- 
ment de l’écriture automatique 
chère aux surréalistes, mais 
d’une pratique subjective, qui 
visait à cha ss e r le subjectif hors 
du langage commun. Je m'expli- 
que : Joë Bousquet, dans ses 
nuits de cveJUeur» & Carcas- 
sonne, écrivait pour se surpren- 


sante bleue et blonde. Ce ne sont 
pas là des œuvres négligeables : 
ou y voit la formation du mythe 
de l’androgynat, que personne ne 
peut ignorer, dés lors qu’il s'agit 


d'aborder Vécriture de Joë Bous- 
quet. H sentait en lui, labouré 
par une chair absente, la pré- 
sence d'un double féminin. Et 
c'est bien pour cela que le style 
de Bousquet est unique : per- 
sonne n’a, riang notre époque, 
parlé des femmes aussi intensé- 
ment ; personne n’a cerné le 
corps autant que lui. qui avait 
été privé de corps. Les romans 
qui nous sont si heureusement 
restitués sont remplis de person- 
nages incarnés, lourds Incroya- 
blement d’un poids de vie, 
majestueusement investis et 
envahis par le charneL Ce sont 
des récits sublimes où l’on voit 
passer le. Mort et l’Amour. 
Celle-là étant la compagne de 
celui-ci. B aurait fa&u ajouter à 
l’e n se m ble, comme j’ai dit, le 
.Médisant par bonté, qui est à 
Bousquet ce que CTuzminadour 
était à Jouhondeau : une vision 
tfêpervler. Bousquet, dans son lit. 


Condamné à son Ut et à 



■ Alltel 

! ‘ * -•••’ ■ 







..COMME 


NI VIEUX 

mii itairf NI MAITRES 

mili i ftmt L’USAGE DES MEDIAS ***** 1 “ sase fles wnms 

en temps de crise 


faiwiNiM’om'u 


en vente chez votre libraire 


Paire le résumé de ses romans 
est Impossible. Ce qu’il y dit est 
Inséparable de la façon dont il 
dit ce qu’il dit. Privé de vie, il 
crée une vie : c’est le double. 
Trois ouvrages dominent l’en- 
semble : la Tisane de sarments, 
roman-miroir avec deux person- 
nages qui se répondent : Dom 
Bassa et Sabbas ; deux femmes 
qui Interviennent : Paule Du val 
et Paule Devai. Voilà pour le 
premier, qui est d'une concep- 
tion onirique incontestable. Le 
deuxième a pour titre : Le pas- 
seur s’est endormi. H reprend le 
même thème, mais 11 en accuse 
le côté nocturne. H y avait, chez 
Bousquet, qui ne jurait que par 
le pays d’oc, un romantique afie- 
mand à la façon de Jean-Paul. 
Le troisième, «mfjn s’intitule : 
Iris et Petite Fumée. Ce livre-là, 
c’est un Monsieur Teste qui 
aurait basculé dans le rêve- 
Dans la première édition, le 
lecteur découvrira également des 
textes inauguraux, ainsi la Fian- 
cée du vent ou bien Une pas- 



11 s’était perdu dans l'impossible 
« écriture s qu'il cherchait de- 
puis l’origine du drame, on bien 
la drogue qu’il prenait sur ordre 
médical pour calmer ses douleurs 
était venue à bout de sa volonté. 
C’est un secret. Et ce secret est 
le sien. Avoir connu Joë Bous- 
quet, cette fameuse chambre clo- 
se de Carcassonne, les nuits étoi- 
lées de noir, le tremblement des 
jambes qui étaient d’un-squelette, 
voilà qui laisse une impression 
inoubliable. Mais relire aujour- 
d’hui la Tisane de sarments. 
découvrir un texte pathétique où 
la Mort et l’Amour viennent 
s’inscrire, eh bien ( c’est une 
expérience. Aujourd’hui, elle est 
offerte aux lecteurs. Les lecteurs 
de Joë Bousquet se nommaient 
alors Aragon. Eluard, Paulhan, 
Blanchot, Jouhandeau, Jouve, 


j'en passe- V Œuvre romanesque 
complète de Joë Bousquet prouve 
ceci : qu’un roman peut être 
autre chose qu’une histoire. Un 
roman peut être une vie. H indi- 
que et désigne le non-vécu et le 
non-dit. 

Cependant, Joë Bousquet S’af- 
firme comme un admirable 
conteur. Puisqu'il s'agit de ro- 
mans, c’est qu’il y a. dans les 
deux volumes en question, du 
e romanesque ». Mais oui 1 On 
y trouve des histoires d'amour 
qui sont & vous tordre le cœur. 
Bousquet a inventé la Femme. 


Le 27 mai 1918 


‘Sans son nocturne, dans la 
lourde fumée bleue, et blonde 
d'opium, a tenu chronique d’une 
ville qu’il ne pouvait plus voir, 
qu'il ne pouvait plus hanter. 
Mais qui venait, elle, la ville, la 
hanter par lè biais des ragots et 
des racontars : fl a fait de ces 
paroles (serviles, à la limite) un 
chef-d’œuvre. 

Mais fl est vrai que les derniers 
ouvrages romanesques de Joë 
Bousquet se défont. On peut l’ex- 
pliquer de deux façons. Ou bien 


U NE seule date suffit à 
éclipser, darts la vie de 
Joé Bousquet, les repères 
habituels d’une biographie • : 
c'est qu'il est né à lui-même à 
l'Instant où 11 entrait en agonie ; 
& cette heure, entre chien et 
loup, où II devenait infirme pour 
toujours. L’aube du lendemain le 
voit naître une seconde fois dans 
une lumière qui rappelle le sou- 
venir de la première naissance, 
la seule qu’enregistre Tètat cIviL 
C'est dit très clairement dans 
une page du Meneur de lune, 
publié en 1946, où les deux 
scènes semblent se confondre : 
« Chaque matin, éveillé dons 
r angoissa, je rossera r horreur 
d’un naufragé, chaque tour 
réprouva ressuscite le tour trou- 
ble de ma naJssancB. Une Infir- 
mière s’etforçeJt de me ranimer. 
En Réveillant, ma mère entendit 
mon père s'écrier ; Quoi 


dommage /_ c’était un garçon. » 
Joô Bousquet fait partie de ces 
rares Individus qui eurent la 
volonté de changer les dispo- 
sitions de leur naissance, et de 
devenir par un travail Inlassable 
des «êtres' de culture-. - J'ai 
voulu changer ma nature et 
mutiler mon tempérament -, 
écrit-il encore. 

Aussi, s’aperçoit-on que la 
blessure qu'il ressentit comme 
un bienfait n’a plus rien d’acci- 
dentel : non seulement parce 
qu’il s’est précipité au-devant du 
feu, qu’il a finalement traversé, 
mais encore parce que I* évé- 
nement, chez quelqu’un qui sa 
dit alora Incroyant, a le pouvoir 
d'une révélation, sinon d'une 
extase. Bousquet sait avec pré- 
cision quand tout s commencé 
pour lui, et le récit de cette 
première nuit commande tous les 
autres récits. 


Parfums de femmes 


S’H est Impossible de parier' 
de Joé Bousquet sans revenir au 
champ de bataille de Vailly (au 
milieu d’une guerre de légende, 
comme on n'en verra plus, nous 
dlt-ll), c’est qu’il y est contraint 

lul-méme, d’un livre à r autre : 
pas un qui ne se rattache à cette 
origine marquée dans sa chair, 
et qui ne tente d’en faire en une 
lois l'impossible récit, dispersé 
comme le corps d’Osiris. 

Tantôt nous apprenons le bai- 
ser sur la bouche d’un capitaine 
è l'agonisant (et le sens religieux 


pour lui, c’est aussi la part des 
souvenirs. Il témoigne ainsi de 
notre condition, colla de som- 
nambules à la recherche d’un 
corps perdu, une moitié peut- 
être féminine dont les mots 
disent l’appel et la réponse 
absents. Retrouver ce corps Ima- 
ginaire, ce serait devenir fandro- 
gyne parfait que rêva d’être Joé 
Bousquet — et c’est par rapport 
è ce seul rêve qu’il se sent 


de ce belaer). tantôt la présence 
de Max Ernst à la tète du 
bataillon ennemi (avant que leur 
amitié ne les amène è s'inter- 
roger sur cette « coïncidence 
uns autre fols le regard d'une 
Infirmière, la première des fem- 
mes qui vont ae succéder & son 
chevet : accoucheuse qui croit 
lui donner la mort, amante mys- 
tique, elle précéda ici Poisson 
d’or. Abeille d’hiver, Isel, te pas- 
sante bleue et blonde et la 
petite sœur de pénombre» 

Le vraie via de Joé Bousquet 
fut une ascèse, à l’ombra d’une 
vie antérieure : -7/ S’agissait de 
retrouver à mon gré tous les 
Instants de mon passé sans m’y 


Joé Bousquet, cloué au lit, est 
enfin, comme Ta bien vu Paulhan 
(leur échange, où Us s'inventent 
l’un l’autre, est l'un des plus 
hauts dialogues de ce sfècieL 
une figure presque Idéale de 
l'écrivain moderne. La chambre 
de Carcassonne, telle que Bous- 
quet nous la laisse entrevoir 
(rideaux tirés, parfums de fleura 
et de femmes, faux ]our d’une 
lampe et Aimée de l'opium), est, 
avec la chambre de Proust, 
l’image du Heu retiré où l’on 
confine l'écrivain, en proie à une 
opération dont Mallarmé disait 
déjà : > Qu/ r accomplit Inté- 
gralement se retranche - — vefl- 
leur attentif, pourtant, A ce qui 
5e trame apparemment sans lut 
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seul dans sa chambre 

Les enseignements d’une conscience blessée 


Hanxi-Jacqnes Stiker 


L A. réédition des romans et 
des contes de Joë Bousquet 
permet de saisir toutes 
«^perspectives la doctrine 
extrêmement complexe de ce 
poète-philosophe en qui l f on a 
pu . voir tour à ■ tour un anar- 
cWste, on athée, un marxiste* 
un catholique, un disciple attar- 
dé. de ErishnamurtJ et de Mon- 
sieur Coucou. CPeut-Ôtw ftntril 
tout cela à. la fois*- mais encore 
faudrait-il préciser .le , dosagej. 

La valeur humaine de l'œuvre' 
de Joë Bousquet et aa portée 
esthétique feront sans: doute 
l’objet de bleu des recherches et 
controverses ; et ü s’écoulera sans 
doute beaucoup de temps avant 
que les spécialistes se soient mis 
d’accord sur ce que nous devons 
raisonnablement en penser. Mats 
en attendant ces gloses défini- 
tives, les lecteurs de bonne foi 
pourront du moins entrer ingé- 
nument dans cette mythologie 
du cœur, frissonnante et secrète, 
pour laquelle, après tout, U 
n 'existe par de clé plus sûre que 
celle que la sympathie poétique 
offre à, l’in -connaissance. 

Tout le monde s’accorde & re- 
connaître en joë Bousquet un 
écrivain qui ne ressemble à per- 
sonne. Les critiques italiens 
Bruno Pompïiï, Anna Maria La- 
serra ont montré les premiers 
que son surréalisme était très 
différent de celui d’André Bre- 
ton ; plus authentique aussi et 
phis neuf que celui de Joseph 
Delfceil et, sans doute parce 
qu’une lumière <r orientale » y 
éclaire les ténèbres de l’incons- 
cient, ils l'ont qualifié de médi- 
terranéen. ce terme est fort bien 
choisi s’il prétend caractériser un 
art capable A la fols de fixer 
l’imaginaire et de l’inventer, une 
écriture aussi précise, à sa façon, 
que celle de Marcel Proust, 


mais s’enveloppant . d'une vision 
seconde, d’essence poétique, où 
chaque aspect du réel trouve 
comme rin.n« im miroir sa sur- 
réalité même. 

On a reproché A Bousquet la 
discontinuité de son style, si 
cencentré et si tendu qu'il I ff-ss e 
parferfs le lecteur à r échelle du 
chapitre ou du paragraphe. Et 
on a dit que c’était là un défaut 
qui empêchait Bousquet de s’éga- 
ler aux plus grands. Mais sa 
grandeur est ailleurs: fl ne 
croyait pas que le langage pût 
s’accommoder de développements 
Impurs et 11 respectait trop la 

poésie pour la capter ailleurs 
que dans des fulgurations. 


Le langage 

révélation de l’être 


Ses fictions romanesques ne 
manquent d’ailleurs pas de cohé- 
rence et supportent sans peine 
un certain éclairage dialectique. 
Elles ne sont contradictoires que 
pour les lecteurs peu diligents. 
On sait qu’il tenait le langage 
non pas pour une traduction, 
mais pour une révélation immé- 
diate de l'être susceptible de 
projeter ses mythes aussi bien 
dans les événements que iians la 
parole authentique. H en dé- 
duisait, ki toute rigueur, que le 
réel pense parfois à notre place, 
que les Intuitions et les faits se 
succèdent dans le discours hu- 
main selon un accord pré-établi 
et que l’esprit ne tombe, par In- 
termittences, dans l’événemen- 
tiel concret que pour y retrouver 
la conscience Impersonnelle qui 
en assume- la mise en scène. 
C’est de oette Idée que procède 


Aussi retrouve-t-on dans toutes 
ses fictions — et surtout dans 
tes contes — la même phéno- 
ménologie de l’eprit aliéné, as- 
sortie de l'Idée maîtresse que la 
conscience blessée révèle comme 
un miroir grossissant le fonc- 
tionnement de la conscience dite 
normale. Dans la perception, 
dans le souvenir, dans l’antici- 
pation fatidique, l’homme que le 
destin a frappé dans sa chair 
est toujours dédoublé, comme 
s’il se voyait lui-même et voyait 
toutes choses A travers la vision 
d'un autre (la vision en Dieu de 
Malebranche ?). ' Mais tous les 
hommes sont blessés de la sorte, 
tous sont séparés de leur esprit 
par la douleur, le mal, la crainte 
de la mort, la fini tu de ; tous 
sont victimes, sans en avoir plei- 
nement conscience, de oe dédou- 
blement sensoriel et sentimen- 
tal qui les mutile. Bousquet s’est 
délivré de sâ blessure particu- 
lière en 1‘ universalisai! t ; il a 
récupéré sa nature privée en 
l’élargissant jusqu’à l'humain. 

C'est pourquoi son héroïsme 
intellectuel s'affirme comme le 
garant de notre liberté- Etre 
libre, cela consiste à réduire la 

différence en refusant l'Identité 
personnelle : et sur ce point, 
l’expérience érotique de Bousquet 
est la plue enrichissante qui soit 
Si les circonstances de sa bles- 
sure l’ont obligé & réduire l’amour 
à sa pore représentation, ou & 
une fable, éties n’ont pu faire 
que son destin en fût dévié. Au 
contraire, elles l’ont amené à 
mieux comprendre La fonction 
réelle de l’amour, qui est de 
transcender les sexes. 

Ainsi la métaphysique à base 
de sodomie hétérosexuelle expo- 
sée par Don Bassa dans la 
Tisane de sarments nous montre 


comment les formes masculine et 
féminine échappant à leur iden- 
tité étroite changent de signe 
et s’échangent l’une pour l’autre 
au cours de métamorphoses ima- 
ginaires où les corps sont vrai- 
ment ce qu’ils signifient avant 
d’être ce qu’ils sont. 'Peut-être 
ce dernier message sera-t-3 mal 
compris des hommes et des fem- 
mes d’aujourd’hui : phallocrates 
et viragos, qui, murés dans leur 
différence hétéro ou homo- 
sexuelle, perdent trop souvent de 
vue que dans 1e Jeu passionnel 
c’est l’amour qui distribue à son 
gré les râles physiques, et qui 
« bomosexuallse b les amants en 
faisant varier la signification de 
leur corps selon ies métaphores 
du désir. L’amour aussi est tribu- 
taire du réalisme imaginaire. 


« Je suis le Tout » 


Au Jeu de «l’un dans l'autre» 
cher A André Breton, fi n’y a 
qu’un seul partenaire en qui tous 
les antres s'annulent. Qu’il 
s'agisse d'amour, de poésie ou 
d’engagement fatidique, la pen- 
sée de Bousquet se résume en 
cette proposition très anticarté- 
elenne que. pour irrationnel que 
soit le monde. Ü peut être conçu 
comme on tout en chacune de 
ses parties. Les êtres limités et 
les choses sont tous présents à 
l’Un, infi n im e nt Bousquet disait 
parfois : a En moi se pense la 
partie, donc je suis le Tout. » 
Et U ajoutait : a Si le feu est le 
centre développant de la circon- 
férence, la toute-présence que 
nous sommes chassera de partout 
la mort et le néant que nous fie 
sommes pas ». 


Culture brisée 

ftll Nouvelle droite? 

^ SS'. Nouvelle gauche? 

£1 VI Sk 1 tin él °S e da 

d* UCUVa Ü la dissidence 

- de quelle dissidence ? 



“Quiconque perçDÎl celle 
dcrrurchc comme le mal du 
quart de siècle, ne pourra plus 
ignorer le témoignage à la 
fois désespérant ei plein de 
secrète tendresse qu’en j 
donne BizoL" / 

Bertrand Poirot-Delpech / / 1 


“Jcan-Fmn i.’o k 8 izot a su Iraq ue r des pc rplex iiès . dépiautcr < '*‘*^[y 
des ne v rate s et recenser des déchéance s pitoyables." 

Christian Jeien / L'Express. 

JeanFrancoisBizot 
Les Années Blanches 


La rencontre volée 


M IL neuf cent cinquante. 
Nous étions quelques 
amis de la bonne 
entente. Une fois par mois, noue 
nous réunissions dans une 
arrière-salle de café, é. Toulouse. 
LA pendant une longue nuit, 
tout en buvant du vin, nous nous 
lisions nos • textes ». L’un écri- 
vait des poèmes sanglants sur 
du papier de boucherie ; l’autre 
terminait un roman destiné au 
prix G on court, avant de le Jeter 
négligemment dans un tiroir, 
sous prétexte qu'il" n’avait pas 
le temps de le poster. Bref, nous 
nous piquions de littérature. 


René Nelli venait parfois. Il 
nous lisait un grand poème en 
prose consacré è la femme, puis 
Il nous pariait de Jofi Bousquet. 
Ainsi décidâmes-nous de nous 
retrouver certain dimanche à 
Carcassonne, rue de Verdun, 
dans (a chambre du poète fou- 
droyé. J’avais dix-huit ans, et 
mon père m’interdit cette visita. 

Des échos que j’en eus, «la 
la relation que mes amis m'en 
firent, je m’inventais peu à peu 
une rencontre selon le cœur et 
l'esprit. J* me voyais hésitant 
sous le porche de la rue de 
Verdun, m’engageant dans le 
couloir aux anciennes rameurs, 
puis gravissant las volées de 
pierre, avant de frapper à la 
porte de Joô et de m'emmêler 
dans le lourd rideau rouge— 
Là-dessus. Joô mourut 
Et les années de passer, dif- 
ficiles comme II convient. Enfuis, 
disparus, les amis de la bonne 
. entente. La vie remportait sur 


la littérature. Restait René Nelli, 
que Je lisais de loin en loin. 
Survenait Jean Mistler, A qui 
tant et tant de liens devaient 
m'attacher. Demeurant Joè Bous- 
quet, qui habitait au plus léger 
de moL ; 

Joè, è l’Infini de ses reflets^. 

. Db lui, de temps en temps, on 
publiait une Correspondance, un 
recueil, des textes. Et mol, têtu, 
je revenais & ces éditions Introu- 
vables. à ces pages oubliées, 
entre lesquelles explosaient slien- 


dlreetf on littéraire d' Albin Michel, 
j'aï‘ commencé à rassembler un 
à un ces romans qui n’avaient 
cessé de m’émerveiller. Ainsi est 
née cette édition. Sur ce point 
du cœur où II est beaucoup 
demandé è la fidélité. 

Ah, J’allais oublier ressentie] : 
quand les deux beaux volumes 
de l’Œuvre romanesque com- 
plète eurent été composés, je 
me suis enfin autorisé à gravir 
les marches de pierre en com- 
pagnie d’Henriette Patau- Bous- 
quet, la sœur de Joè, et de 
René Nelli, et d’entrer, pour la 
première fols, dans la chambre 
du poète. C’était en 1979. Il y a 
des rendez-vous que l'on ne 
manque pas — dût-on mettre 
une vie pour s’y rendre I 

Présent-absent, Joë m'atten- 
dait La fidélité abolit le temps. 
Au-dessus de son lit de fBr, j'ai 
pu voir, entre les Sermons de 
maître Eckart et les Œuvres de 
Jean-Paul, " le portrait de Jean 
Mistler. 

Tout était bien. Nous étions 
enfin réunis. 


CE TEMPS DE LIRE 

N' * PRIX COMPÉTITIFS 


Edgar FAURE 

Mob aussi tante l'actualité du 
Evra et de la vie 


CONNAISSANCE DES 
LANGUES DU MONDE 

anglais : brttamta» et américain, 
allemand. «Kaba, taaton, espagnol, 
italien, japonaise occitan : 

' fanguedoefen et bmcwi , i w»-. 
Cours avec expBcatfan* an honora 
Documentation gratuits t 
EDITIONS DISQUES OMNfVOXM 
A me de Swri - 75008 Paris 


venez découvrir 
l’exposition 

100 titres chez 
100 libraires 

100 façons .. 
de;mieiix connaître . 

- LES ÉDITIONS • ’’ . | 

AUBIER 


MARTHE ET ISEl 

J OË BOUSQUET avait laissé 
plusieurs fols entendra qu’il 
s'était volontairement offert 
aux balles ennemies, et que cette 
attitude désespérée lui avait été 
dictée par un amour dont l'im- 
possibilité vendit de lui appa- 
rahre. H s'agissait d'une Jeune 
femme de la haute société de 
Béziers, Marthe Marqulé. Marthe 
Marquïé devait reparaîtra ensuite 
dans la vie du poète, et Ils 
échangèrent une vaste corres- 
pondance dans laquelle Bousquet 
a livré sa conception de l’amour 
et ses rêveries passionnées. Les 
Lettres A Marthe, qui s'échelon- 
nent de 1919 à 1937, sont Indis- 
pensables à la connaissance et 
A une approche Intime de l'au- 
teur de la Tisane de sarments . 

Les lettres è Isel datent, bJIbs, 
de 1940. Mais isel a-t-elle réelle- 
ment existé en dehors du rêve 
éveillé où. alors, Bousquet s'était 
tout entier cantonné ? Est-elle 
une famme précise ? Une Image 
de la femme ? Ou bien encore 
un mythe appartenant ô la litté- 
rature ainsi que semble l’indi- 
quer un texte reproduit à la 
fin de l'ouvrage ? Elle était peut- 
être tout cela à la fols-. H. i. 

* LETTRES A MARTHE 
(1919-1937), par JoE Bousquet, 
avant-propos de Robert Blnttès, 
Editions Gallimard, 339 pas*». 
★ ISEL, par JoE Bousquet, 


ECRIVAINS 
ET POÈTES 

Les Paragraphes Littéraires 
de Paris vous éditeront 
dans leurs collections 


"Depuis 35 ans, le journal spécialisé 

“Les Annonces” e 
pour la vente des fonds 


«-En Vente Partout Z F et 36. rue de Malte. 


tiisé V 

”estlen°T I 

nds de commerce 1 

s de Malte. 75011 PARIS p I 


MICHEL DEON 

delAcadétme française /éÊP. 


Les Editions de La Table 


Le prenuer'scénaristéde l’Histoire 



L e Club de l’Hoimête Homme publie dans une g 

nouvelle présentation chronologique les romans I 
historiques d’Alexandre Dumas regroupés par siècle. J 
Une édition de grande qualité, annotée par Gilbert 
Sigaux et enrichie de documents de l’époque. 

Première série :1e XVI' siècle - 8 volumes, 4 litres - 
entièrement disponible. En souscription aux Éditions du 
Club de l’Hoimête Homme, Luce Eieschi éditent; 32, rue 
Rousselet; 75007 Paris. 

ALEXANDRE DUMAS 

Ses chefs-d’œuvre au Club del’Honnête Homme. 

—————— ——————— —————— §s=g- 

Veuillez me faire. parvenir gratuitement et sans engagement de ma part une «■ 
documentation détaillée sur les Œuvres d'Alexandre Dumas □ et sur les s 
- œuvres complètes de: 

□BALZAC D SAINT-EXUPÉRY □ GUITRY (Théâtre) 

□FLAUBERT OPERGAUD DLAB1CHB 

□ PAGNOL □COLETTE □ BARRES 


- -- — — — Code postal ________ 

Aux Editions du Club de PHonnête Homme» 32* rue Rousselet, 

7 5007 Paris -TéL 734JL6.05 &. 27d? 
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correspondance 


LE MONDE DES LIVRES 


Féminisme et Siècle des Lumières 


histoire 

LA RÉPRESSION A VISAGE HUAI 


Roland Desné. rendant compte 


H est Inexact de dire que 


pour saisir ce roman dans i 


S se le livra publié £ar les édi- 
ona de la Sphère n'est qu'une 
partie de l’œuvre entière. Les 
éditions de la Sphère promettent 
d’éditer la suite, la Comtesse de 
Rudolstadt — ce qui est d'autant 
plus nécessaire qu’on ne com- 
prend pas le sens profond de 
l’œuvre sans cette « suite », que 
George Sand a d'ailleurs conçue 
sans solution de continuité, et 
comme dans s la foulée » : U 
s'agissait d’un feuilleton, qu’elle 


physiquement ou non d'eCe- » 
(Pauline Vi&rdot) ? Qu’on puisse 
se poser quelques questions sur 
les rapports entra Sand et Marie 
Dormi, et encore ce ne sont que 
des conjectures ; pour Pauline 
Vlaidot, on sait qu’elle a en effet 
été éprise d’un membre de la 
f&mllle : c’est le fils de Sand, 
Maurice, avec qui elle a eu une 
aventure brève et passionnée ! 



U PUB 
EN QUESTION 


une. vraie ... 
librairie d’art ^ 
contemporain 


;/!RTCURWL 


homme (et peu enclin à appré- 
cier les valeurs du féminisme) et 
surtout que celui-ci ait écarté du 
programme sans donner ses rai- 


pensée que l’on stigmatisait 


à Pise avec un éclat exception- 
nel, avait fait la réserve sui- 
vante : « La section sur * la 
femme s a été le seul lien conflic- 
tuel _ On a contesté que le pré- 
sident de cette section fût un 

Plaidoyer 
pour George Sand 

A la suite de l’article d’Hubert 
Juin sur ta réédition de Consuelo 
(« le Monde des livres » du 
19 octobre), nous avons reçu de 


• Un philosophe tchè- 
que analyse le <t rétablis- 
sement de Vordre » à 


M. Paul Hoffmann, professeur 
à V université de Strasbourg, se 
sentant visé par cette remarque, 
nous a adressé la mise au. point 
suivante : 

Le congrès comportait dlx- 
hult sections (ou ateliers) qui 
fonctionnaient s imili t.ftnêrnim t. 
la femme n’était que l’une 
d’entre eux, mais le sujet avait 
suscité des projets de communi- 
cation particulièrement nom- 
breux. Dans la tâche nécessaire 
du choix, je n’étais heureusement 
pas seul et ai été secondé par le 
comité scientifique du congrès. 


che scientifique des projets qui 
témoignaient d’un esprit pure- 
ment polémique. Jusqu'Ici, rien 
que de banal ni qui méritât 
qu’on en fasse mention. Mais il y 
a eu des faits plus graves, qui 
n’apparaissent pas dans le 


pris & son compte le procès 
Intention qui m’avait été fait 
lt deux ou trois qui confon- 


M GUSTAV HÜSAK S’est 
acquitté de la mission 
* oui lui avait été 


aient recherche et revendica- 


président de la section, c’est en 
tant qu’au te ur d’une thèse sur 
« La F emme dans la pensée des 
Lumières ». L’on a prétendu 


Sr?" ■ T ““r ûu «“g™- vertu de- ce 'que j’avate écrit: 
Je tiens & remercier mes collé- après avoir récusé d’av ance mm i 


ce c macho » que l’on veut que 
Je sois. 

[“ L’amical concours » des col- 
lègues italiens n'atténue pas la 
responsabilité de M. Hoffmann 
d'avoir écarté une communication 
sans donner ses raisons. D a pu, 
“ ensnjte » se sentir «terrorisé» par 
les réactions que ce refus a pro- 
voquées. Ce qui ne serait pas arrivé 
Si lui-même n'avalt pas «d'abord» 

Iùt P présentée!] _ 


* qui lui avait été 
confiée : la Tchécoslovaquie est 
normalisée. Les intellectuels, les 
mili tants qui continuent & se 
battre pour 1a démocratie et le 
respect des droits de l ’h o mm e, 
ne constituent qu’une minorité. 
La foule paraît s’ être accommo- 
dée du s socialisme existant ». 
Comment donc une population, 
qui avait manifesté avec une 
telle clarté ses sentiments et ses 
aspirations lorsque le vieil appa- 
reil du parti s’était débandé, 
a-t-elle pu être ainsi remise 
dans le moule ? H n’y eut même 




Les numéros 4 et 5 de la revue OBLIQUES, 
consacrés au mythe de DON JUAN, étaient 
depuis longtemps introuvables en librairie. Cet 
ensemble irremplaçable vient de faire l'objet 
d'une réédition intégrale, en un volume relié. 

Avec ses 296 pages grand format (21 X 27), 
ées 140 illustrations et ses soixante textes 
anthologiques ou études nouvelles , ce dossier 
constitue le panorama le plus complet voué 
au mythe du célèbre séducteur . 


Une rtevue intelligente, bien faite, cossue. 
Le dernier numéro, sur Don Juan, est pas- 
sionnant. 

Pierre MARC AB RU, France-Soir. 

Cliques ajoute à jla connaissance et à 
1 illustration de Don juan un dossier consi- 
dérable. Ajoute et surtout met à jour. C’est 
je quatrième numéro de cette revue p..- 
. comme-les- autres. 

Yves FLORENNE. Le Monde. 

L’entreprise est considérable, le tésultat 
passionnant 

Jean MONTEAUX, Elle. 


OBLIQUES — » « DON JUAN— Un volume sur 
Vélin des papeteries de LANA, «lié plemeioiteeS 

Enragé sous 


► Désire recevoir le volume DON JUAN. 

► Vous prie de trouver ci-joint la somme de 
150 F (chèque bancaire ou C.C.P. à l'ordre de 
Roger Borderie). 


pas. pour le piler. ds tuner 
sanglante comme pendant 1 & 
période stalinienne ou tw».^ 
dans la Hongrie de la fin ta 
années 50. L’actuel premier se- 
crétaire, qui fut lui-même Jadis 
une victime du « culte de la 
personnalité », s'était Jtzré de æ 
pas verser le sang. Peut-être 
même a-t-il été préféré per 
Moscou, à d’autres dirigeants 
parce qu’il était capable de ra- 
mener l’ordre sans faire trop 
d’éclat. 

Mais faut-ü donc se contenter 
d’enregistrer une Ms de pl us 
les progrès accomplis depuis la 
mort de Staline ? Mieux vaut, 
certes, exiler ou même Incarcé- 
rer les récalcitrants que les en- 
voyer & la potence. An bout du 
compte pourtant le résultat 
reste sinistre : le po u vo ir a tué 
le citoyen. Un auteur tchéco- 
slovaque, ancien professeur de 
philosophie et militant du P.C. 
devenu* par la force des choses 
ouvrier du bâtiment, analyse & 
ses risques et périls les méca- 
nismes du « rétablissement de 
Tordre » dans son pays. 

M. Milan Simecka raconte 
comment la normalisation a ga- 
gné de proche en proche. An 
début planait la crainte (Tune 
épuration féroce. On fit circuler 
des rumeurs selon lesquelles les 
dirigeants les plus durs s'apprê- 
taient à reprendre les choses en 
main sans hésiter sur le choix 
des moyens. Nombreux furent 
alors ceux qui se résignèrent au 
c moindre mal ». Les plus têtus 
furent privés de leur gagne- 
pain. L'intelligentsia fut désin- 
tégrée. La peur, une peur insi- 
dieuse, gagna ceux qui voulaient 
tout de même conserver un mi- 
nimum de confort dan* Texte- 
tente quotidienne 
La « violence civilisée » du 
pouvoir a atteint l'objectif visé. 
A quel prix ? M. Simecka note : 

« Celui qui a pu voir la Tchéco- 
slovaquie en 1968 doit considé- 
rer avec respect Vefficadii avec 
laquelle on a rétabli l’ordre dans 
les rangs de fintetügentsia 
tchécoslovaque, mais cet ordre, 
entre autres, a un vice fonda- 
mental z si le régime avait lui - 
même besoin tout à coup dune 
idée-force ou d'une analyse im- 
partiale d'un problème social 
important, a n'aurait personne 
à qui les demander. La violence 
civilisée a réduit à néant toute 
audace de pensée, toute envie 
de critique et toute détermina- 
tion 4 défendre une vérité re- 
connue. » 


H y a à Ptague, comme dan« 

SJ. 1 * I*™ 1 * *’ denx sodées 

juxtaposées qui s’ignorent Celle 
des dirigeants. Celle de la foule. 
M. Simecka estime que, grâce 
à l'homogénéité sociale de la 
population, fl existe dans cette 
e une certaine 
démocratie éthique qui n’est pas 
le fait des bouleversements éco- 
nomiques socialistes ». Optimiste' 
malgré tout, l’auteur est sûr que 
• le rétablissement de Vordre a 
simplement remis 4 plus tard la 
outaüle historique décisive pour 
w* socialisme à ^européenne ». 


«nd s’est donné le nom de 
réel » « a encore 
2“"* eUe une histoire inam- 
passionnante en 

perspective ». 

Pourtant le tableau nnH 
tasse de l’expérience tebêco- 
aoraqne dans ces pages magls- 
est peut-être pins acca- 
biant encore que le constat des 
?™3toîoeit& staliniennes. Une 
&Js dénoncés les crimes .-d’un 
ou d’un groupe tfhani- 
fols corrigées leurs 
conséquences, disait-on parfois 
? y a riugt ou même dix ans, . 
« système marxiste- léninis te \ 
«ratt ou redeviendrait ce -qu'il 1 
n aurait Jamais dû cesser d’être 
aux yeux de ses fidèles : le 
des régimes offerts aux 
sommes en quête de Justice, de 
dignité et de liberté. 

Onze années de ce quH faut 
bien appeler une « répression à 
™age humain » montrent que 
.te mal est plus profond, que tout 
€s “_“ refaire. Elles confirment 
qu’ailé démocratisation est in- 
concevable aussi longtemps que 
w pouvoir a la phobie du main- 1 
«re contre-pouvoir. Les armées 
ou pacte de Varsovie -w>t inter- 
venues, M. Husafc a été placé 
aux co mma ndes pour restaurer 
te monopole de l’appareil du 
Reconnaissons que I® 
remise en ordre a été moins 
° ru ^ a te qu’on le craignait, qull 
J» même quelques éléments 
positifs. Néanmoins, Je nnan de 
« « socialisme réel » reste, glo- 
balement négatif. 

BERNARD FÉRON. 

? RETABUSSEMBNT »* 

L ORDKE, te Milan Slmnda, t»- 
ault per Catherine Fournis, eoll- 
« Cahiers Utees», Mupen, zu p- 
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BRUITS DE BOTTES 


De Gaulle dans le viseur 


• £e général et les 
photographes. 

L E 20 juin 1WQ, dans ttae 
rtte .de Londres, le photo- , 
graphe anonyme d’une 
agence de presse prend une 
photo du général de Gaulle en 
uniforme, portant leggings et 
gants beurre frais. En décembre 
1969, réponse de l’ancien minis- 
tre Jean-Marcel Jetmneney, in- 
vitée i déjeuner à la Boisserie, 
s’enhardit & prendre une pboto- 
souvetür du général et de Mme de 
Gaulle retirés définitivement à 
Colombey. 

Ce fat sam doute la dernière. 
Ces deux documents figurent 
dans l'ouvrage de Jacques Borgê 
et Nicolas Vlasnoff De Gaulle 
et les photographes. Mais, entre 
ces deux dlchés, combien de 
millions d’autres ont été tirés 
pendant trente ans? De Gaulle, 
dit-on, c’était le verbe. C'était 
aussi l’Image. Sa silhouette, son 
visage, ses gestes, sont devenus 
familiers à tous grâce aux pho- 
tographes et aux cinéastes. C’est 
par eus que l’on a vu en. de 
Gaulle un acteur extraordinaire, 
souvent imité, jamais égalé. Et 
pourtant, a n’a pas toujours faci- 


lité la tâche des journalistes. 
C'est sans doute pour cela que 
les photos prises de lui sont 
plus vraies. 

lues autours de l'album ont 
- interrogé tous les photographes 
et les journalistes qui pendant 
œs années ont a couvert» ce 
sujet exceptionnel. On découvre 
ainsi les ruses, les * planques », 
les exploits divers, souvent 
cocasses, qu’ils ont pratiqués 
poux prendre le cliché unique ou 
Insolite. Le lecteur & son tour 
est derrière le viseur. Certains 
des documents publiés sont iné- 
dits. notamment celui du géné- 
ral avec sa fille Anne sur une 
plage. 

Mais à les photographes ont 
l’ceH fixé & leur viseur, ils ont 
aussi des oreilles et de la mé- 
moire. Ces témoins rapportent 
ainsi que, pour la photo officielle 
à l’Elysée, le générai, sans le 
savoir, a appuyé sa main sur 
ï Histoire de l’armée française 
du_ général Weygand, afin que 
son bras soit k bonne . hauteur. 

ANDRÉ PASSERON. 


Nicolas Vlasnoff. Editeur E_PjV-, 


(Suite de la page 17 J 

Selon Michèle et Armand Mattelart, le regain de fllms- 
catastrophes, comme l'apparition de Kfng Kong dans les 
années 30, ne serait pas fortuit H s'agirait de montrer que 
si la société a asphalté la Jungle, la bête fauve reste tapie. 
De même, l'appel aux valeurs morales suivrait tout naturelle- 
ment la crise des valeurs d'abondance. A panier vide, démo- 
cratie musclée. La femme est rappelée à son rôle de mère, et 
la foule est invïtéB à retrouver l'autorité virile du chef. 

Les sagas familiales d’origine américaine ou française 
qui fleurissent & l'écran, ainBï que les romans « populaires* 
et les romans-photos, exalteraient à dessein la recherche des 
racines, hors de toutB perspective historique, et les vertus 
apaisantes de l'ordre. 

par Bertrand Poirot-Delpech 

L'opulence Informative fait illusion, en réduisant les évé- 
nements à leurs charges émotionnelles, bientôt équivalentes, 
et en éludant, leurs liens avec le passé. Les vrais enjeux, tels 
que la propriété de l’appareil productif et le contrôle des 
travailleurs, sont habilement dérobés derrière les revendications 
prestigieuses de liberté. Inscrites au patrimoine de la culture 
et de la démocratie. 

P AREILLE analyse a de quoi décourager ceux qui révent 
encore de lutter contre ce lavage de cerveau en dou- 
ceur. Confirmant le bilan sombre de son livre, Régis 
Debray assure, en dialoguant dans Change avec Chomsky, 
que la révolution a perdu la guerre du vocabulaire, à voir 
l’usage fait des mots « goulag * ou « dissidence ». et qu’une 
contre-information, à armes aussi inégales, n'est plus possible. 

La crise du marxisme a bloqué les recherches sur l’Idéo- 
logie, et entraîné une vision fascinée du pouvoir en soi, fermée 
à la manière dont ses messages sont reçus par la base, et 
â l'évidence que cette base, elle aussi, produit du sens. Les 
auteurs de l'Usage des médias estiment que, malgré Baudril- 


lart, Bourdieu, EscarpiL Morin, Serres et quelques autres, 
l'analyse de la communication est restée disparate, entachée 
d'empirisme et d'humanisme, dénuée de théorie critique. 

Mais on est loin d'un constat de complète Impuissance. 
Debray, lui-môme, pense que l'Occident finira par se noyer 
dans son idéologie coupée du réel, par s'auto-intoxiquer. 
L’utopie conciliatrice et œcuménique dont le capitalisme 
cherche à imprégner la culture ne va pas sans grossières 
contradictions, toujours utilisables. 

Q UE faire ? Bouder les ondes ? Les producteurs ont trop 
beau jeu de crier au passéisme, à l'élitisme, au maso- 
chisme. Si on critique le système du dedans, on n'est 
pas cru ; du dehors, â peine entendu. 

La solution dépasse cette casuistique de la margina- 
lisation. Selon Michèle et Armand Mattelart. en cela disciples 
de Gramscl, elle réside dans une attention systématique aux 
rapports de force en présence, à tous moments et en tous 
lieux : aux retombées de la division internationale du travail ; 
aux incohérences et aux failles du système, qui aura toujours 
besoin d'un pôle marginal, ne serait-ce que comme réservoir 
d'idées et pour sa vitrine libérale. 

Pratiquement? Interroger l'histoire récente, comme les 
auteurs l’ont fait pour le Chili d'AJlende et le Mozambique; 
concevoir de nouvelles alliances avec le consommateur, au- 
delà des indices d'écoute ; se convaincre, surtout, que les 
expériences concrètes liées à des conflits sociaux sur 
des sujets autres que les médias peuvent faire progresser 
la connaissance de ces derniers et leur utilisation. 

Le mouvement de désobéissance en train de naître sup- 
pose une véritable obsession des forces matérielles à l'œuvre 
derrière le flot de paroles et d'images qui nous submerge. 
Tâche titanesque, hors d'atteinte ? Qui sait I Ce ne serait pas 
la première fois dans l'histoire qu'un géant succomberait à 
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lettres étrangères 


Les épopées de Manuel Scorza La satire selon Schàdlieh 


# Lorsque le fantas- 
tique dit le réel . 

I L est né à Lima du Pérou en 
1928. H a combattu pour les 
hommes de son peuple. H vit 
actuellement à Paris. H s'est 
lancé dans une entreprise gigan- 
tesque : une série de romans 
fabuleux qui racontent, mélan- 
geant l’histoire et sa lecture 
mythique, les entreprises tentées 
par les Péruviens pour récupérer 
les terres que les grands proprié- 
taires, les « la tif un dis tes », se 
sont appropriées au mépris de la 
justice et de la vérité. Tel est 
Manuel Scorza, l’un des maîtres 
actuels du roman sud-américain. 

Dans les trois volumes de cette 
« saga » qu’il a entreprise, qui 
nous sont donnés aujourd'hui à 
lire en traduction française : 
Roulements de tambours pour 
Rancas. puis Carabombo Vlnvi - 
stMe (1), enfin le Cavalier 
insomniaque , une constatation se 
fait, qui est double : rien, ici, 
n’est d’invention ; mais tout y 
est imag inaire. C’est peut-être 
cela qui, d'abord, doit nous 
requérir : une sorte de triomphe 
de la poésie, qui fait de la poé- 
sie une arme. Qu'on lui pose la 
question, et Manuel Scorza ré- 
pond que « la littérature est le 
seul secteur de la pensée latino- 
américaine gui formule une des- 
cription exacte de la réalité. 
Hegel dit que Fhistoire idéale 
d'*”» peuple devrait inclure ses 
rêves. En ce sens, la véritable 
histoire (au sens historiographi- 
que) de l’Amérique latine est sa 
littérature ». Ou encore, dans un 
bel élan laconique, que « le mythe 
est une réponse aux atrocités de 
la réalité (2) ». 


La révolte 
et le rêve 


On pourrait discuter de cela 
jusqu'à plus soif, mais fl m'empê- 
che que ce que dit Scorza théori- 
quement, et que ce qu’il accom- 
plit pratiquement (dans son 
écriture même}, que ce mélange 
tient aux sociétés rurales frus- 
trées à la fois de leurs terres et 
de leurs paroles. Je pense qu'il 
existe en France même, à une 
moindre échelle 11 est vrai, mais 
avec une acuité semblable, cette 
transcription de la révolte dans 
le rêve. Le vol devient légende, 
dans la mesura même où l’Injus- 


tice éveille et implique le justi- 
cier. Ici, dans le Cavalier insom- 
niaque : Raymundo Henera : et 
là, dans Roulements de tambours 
pour Rancas : Hector Chacon. 
D’ailleurs, la poésie vient. Ici. 
en aide à la justice et à la 
vérité : c'est grâce aux livres de 
Scorza' que l’Indien Hector Cha- 
con, figure inoubliable, a été 
libéré en 1971, après avoir passé 
onze années en prison pour avoir 
mené le bon combat contre les 
spoliateurs. Et qui oserait dire 
que la poésie est le contraire de 
la vérité? Elle en est le cœur 
rougeoyant ! 


Le silence est mortel 


H est difficile de soutenir que 
les ouvrages de Manuel Scorza 
sont des romans : ce sont des 
épopées. Mieux : des « chansons 
de geste ». Us se situent dans 
ce territoire étrange de la litté- 
rature du continent sud-améri- 
cain. Ils s’inscrivent parmi les 
livres inoubliables de Lézama 
Lima, de Juan Rulfo (3), d'As- 
turias, de Roa Bastos, de Garcia 
Marquez, et j’en passe dix ou 
vingt qu’il faudrait citer. On 
découvre soudainement une terre 
où quelqu'un parle pour on 
grand nombre qui ne parlent 
pas. 

Mais ce quelqu'un. Manuel 
Scorza, par exemple, n ‘entre- 
prend pas de transcrire dans un 
langage logique, politique, non 
plus que dans la prose du quo- 
tidien, ce qu'il y a dans ce 
silence convoqué. C’est au 
contraire : 11 va dedans, dessous. 
H illumine la voix des muets. Il 
Illimité le discours du non-dit. n 
participe à la légende afin 
qu’advienne l’épouvantable vérité 
de ce qui est. Un dialogue avec 
Raymundo Herrera, dont - la 
peau, tes os et l’ombre sont de- 
venus bleus, explique tout. Voici 
la réplique : s Que vouliez-vous 
démontrer ? — Que nous ne pou- 
vons rien démontrer ! Quand 
tous les hommes comprendront 
quü 2 est impossible de dé mon- 
trer la -justesse de notre cause, 
alors commencera le Temps de 
la Fureur. Je vous laisse en héri- 
tage le seul bien que je possède ; 

(1) Editions Grasset. 

(2) Propos tenus par Manuel 
Scorza h Françoise Wagener. 

13J Les Editions Gallimard vien- 
nent de rééditer de Lui son adml- 
raf ^Uvre^Pe dro Paramo (collection 



ma fureur! »_ Le seul bien ? La 
parole. Le seul devoir ? Exiger la 
parole i 

Dans les pages emportées et 
picaresques, drôles et graves, 
folies et passionnées, douces et 
terribles qu’écrit Manuel Scorza, 
les montres pourrissent, le temps 
s’arrête, et dans son tombeau 
de Cuzco 1e corps d’Atabualpa ne 
cesse de croître Jusqu'à faire, 
autour de lui, se fendre les 
rochers. Faire naître tes hommes. 
Faire survenir la justice, qui est 
la vie. Et vaincre le silence, qui 
est mortel, a Le temps est devenu 
fou. et cette atrocité ne prendra 
fin que quand les hommes se 
délivreront de la peur l » 

Mais la prise de pouvoir de la 
parole sur les étendues néfastes 
du silence, cette victoire rem- 
portée sur la peur, cela porte un 
nom : c’est la Révolution. C’est la 
terre rendue, les prisons dé- 
truites, la joie offerte, la vie. 
Alors, ■■ le cavalier trouvera 1e 
sommeil. Alors, 1e temps repren- 
dra son cours. Alors, tes fleuves 
chanteront à nouveau, couronnés 
d'oiseaux, et envahis d’herbes et 
de fleurs. Manuel Scorza. rêve 
éveillé: c’est un écrivain. 

H faut ajouter que l’emporte- 
ment de son texte est remar- 
quable: cela Joue de toutes tes 


★ Dessin de CAGNAT. 


images, mélange les langages les 
plus divers, amuse et fait pleurer. 
Impossible d’oublier de tels 
romans. Le lecteur insomniaque 
y découvre le familier de l’uni- 
vers — avec ses atrocités et ses 
menus bonheurs. 

HUBERT JUIN. 

★ ROULEMENTS DE TAMBOURS 
POUR RANCAS, par Manuel Scorza, 
traduit par Claude Couffon. Pierre 
Béllord, éditeur, 3W pages. 

* LE CAVALIER INSOMNIAQUE, 
par Manuel Scorza, traduit par 
Antoine Berman, Pierre Ballon d 


# Un écrivain est- 
allemand interdit de 
publication chez lui . 

U NE brève notice, sur la 
couverture de Tentative 
d'approche, nous apprend 
que Hans Joachim Schadllch est 
né en 1935. qu’il habite Berlin - 
Est et que; après avoir travaillé à 
l’Académie des sciences de Ber- 
lin, il gagne sa vie comme tra- 
ducteur. ses propres œuvres 
n’ayant pu paraître dans son 
pays. D'emblée, le premier récit, 
qui donne son titre eji recueil, 
nous plonge dans une atmo- 
sphère irrespirable de bureaucra- 
tisme sourcilleux et de soupçon 
généralisé. Une parade militaire 
est l’occasion, pour trois forces 
qui s'opposent, de se mesurer : 
l’armée qui protège le peuple en 
le menaçant, la classe ouvrière 
dont la fierté trouve dans l’armée 
un soutien paradoxal et mons- 
trueux, l’Individu écrasé par son 
devoir d’< ' 
bien la 
l'année. 

Cet absurde, cette oppression, 
ce long étouffement. Hans Joa- 
chim SchMdllch leur donne vingt 
visages, tantôt colossalement 
drôles, tantôt plus furtifs, avec 
un art consommé du matraquage 
comme de la litote. Parfois. le 
langage est réaliste, avec des 
clins d'œil on ne peut plus ex- 
plicites ; parfois. Inspiré par le 
nouveau roman, 11 est Impertur- 
bable dans son air d'objectivité 
distante ; il lui arrive aussi 
d'user d’expressions tirées du dis- 
cours direct, sorte de balbutie- 
ment où se succèdent les cocas- 
series. Cette variété de 
traitement ne doit pas dérouter 
le lecteur, pris à la gorge par la 


description d'on unira, ai ton 
est menace, délation. stupkDtA 
Un « art poétique » modem* 
tourne à l’aigre : le poète, qa a 
qu'il écrive, est suspect ou Uen 
de cacher ses sentiments, ou a e 
leur donner une 'orne 
complexe. Une innoorate^te- 
view se métamorphose en cau- 
chemar ; s'exprimer, u'coz-m 
pas déjà, dans un rA gi^ tota _ 
lit aire, s’arroger le droit d’avoir 
des Idées personnelles : trop 
personnelles ? Un ouvrier émé- 
rite demande à passer quelques 
heures au chevet de son père, de 
l’autre côté de la ville ; «wm . 
on lui refuse cette faveur; a 
écrit aux autorités pour qnton la 
raye de la liste des vivants. Un 
orateur glorifie la patrie, qui 
comme chacun sait, est le para - 
dls sur terre, mais finit pgj 
mettre son auditoire en garde : 
11 n’est pas gentil que tint lé 
mande veuille la quitter. Jusqu'à 
ce qu'elle Se vide. L'empereur 
d'Allemagne reçoit, au débu t du 
siècle — car SchàdIJch fait de 
nombreux sauts en arrière. — 
l'empereur de Russie : or. s’aper- 
çoit alors que. les uniformes et 
les titres mis à part, rien n’a 
changé en Europe centrale. 

Quand il mante la satire, ce 
superbe conteur a des nwnt t 
de Brecht ou de Geozg Gros 
le peintre ; quand il se la isse 
aller à son angoisse plus pro- 
fonde, il n'est pas sans rappeler 
Kafka. Subversif et implacable, 
il n’a pas son pareil dans r Alle- 
magne d’aujourd’hui, car 11 est 
sans doute le premier à se pesaer 
de la lourdeur baroque; chère à 
Gflnter Grass. 

ALAIN. BOSQUET. 

* TENTATIVE D’APPROCHE, de 
Hans Joachim SchAdUeb, traduit 
par Bernard Lortholary. Gai limant, 
a Dn monde entier», IM pa sa. 


Le meurtre d’une âme 



MÊME-HMUE SUUMOHD 

Ces me rveilleux fo us 
de ia vocation. 


A l'occasion du ving- 
tième anniversaire 
de la Fondation de la 
Vocation créée par 
Marcel Bleustein-Blan- 
chet, Anne-Marie Rai- 
mond raconte l'aventure 
exceptionnelle de ces 
merveilleux fous de la 
vocation. 

"Si vous doutez de la 
jeunesse d'aujourd'hui, 
lisez ce livre" 

Alain Decaux 
de /'Académie Française 



Vivre le présent au 

“Le passé antérieur ” 

le 11 e roman d’Henri Spade 

Confronté à une rupture, un homme tente 
de retrouver ses racines à travers un passé 
réel et imaginaire. 

D'une tendresse lucide, ce roman se déroule 
sur trois plans : la vie, la mémoire, 
le passé inconnu, pour tenter de retrouver 
l’amour et l'espoir. 


Éditions France-Empire 



( Sutte de la page 17 J 
Ainsi, fl est le seul parmi ses 
camarades à ne pas c flirter ». 
H ne s’intéresse qu’aux c choses 
élevées» et la sexualité, sans être 
condamnée explicitement par 
ses parents, lui est décrite 


le droit de rien savoir 
sexualité: et aussitôt qu’on eut 
lieu de croire que fen savais 
quelque chose, je fus censé être 
tout à fait au-dessus de ces 
choses-là. pareü. en fait, à un 
viBÜlard qui' ne peut plus rien 
en savoir depuis longtemps. » 
H mourra d'ailleurs num jamais 
avoir a i mé - Bans Jamais avoir ri. 
non plus. 

A l'uzüveraité. Fritz Zom souf- 
f re d’ un état dépressif constant ; 
pourtant, fl ne peut pas s’avouer 
qu’au fond de lui quelque chose 
est pourri. U ne se reconnaît pas 
le droit d’être triste. N’a-t-fl pas 
toujours été comblé par les 
dieux ? Fortune, intelligence, 
santé physique, beauté, rien ne 
lui a été refusé. Alors, U donne 
le change ; 11 amuse ses cama- 
rades en montant des spectacles 
de marionnettes. Souvent, fl 
attend interminablement dans le 
hall de l’université quelqu’un 
avec qui prendre on café. 
personne ne vient. Dans sa 
chambre, il reste parfois n^iw 
pendant des heures et, sans relâ- 
che, 11 écrit en tous sens les mots 
c tristeza » et a soledad > sur 
du papier quadrillé. Pourtant, 
jamais il ne se plaint, e J’allais 
toujours bien, écrtt-lL J’allais 
même si continuellement bien que 
beaucoup de gens m'avouaient 


qu’ils se de- 
mandaient comment je pouvais 
aller si invariablement bien. » 

Un jour cependant. Fritz 
Zom n’alla plus bien du tout. H 
venait de voir un film où un 
homme avait assassiné une 
femme qu’il aimait. « Je m’aper- 
cevais que ma vie était pire que 
celle de l’assassin, et je savais 
qu’à présent la mort était dans 
la maison. » Dès lors, sa dépres- 
sion. va se manifester au grand 
jour. Simultanément, une tumeur 
apparaît sur son cou. tumeur 
dont 11 dira joliment que c’était 
« des larmes rentrées ». Fritz a 
alors trente ans ; 11 a eu une 
enfance sans être un enfant, une 
Jeunesse sans être Jeune ; il est 
devenu un adulte sans avoir 
Jamais vécu; fl lui reste deux 
ans avant de mourir. 

Ces deux années. Il va les 
mettre à profit pour comprendre 
ce qui lui est arrivé. D’abord. II 
eo réjouit d’avoir un «tmw ; 
« Pour peu quion puisse assimi- 
ler le cancer à me idée, f avoue- 
rai que la meilleure idée que 
fai jamais eue, g'a été d'attra- 
per le cancer . Je crois que g’a 
été le seul moyen encore possible 
de me délivrer du malheur de la 
résignation », non sans préciser 
“rtes que, vraisemblablement, 
aucune personne atteinte d’un 
cancer n’est très heureuse et 
quTi ne l’est pa« non plus. 
*Mais. ajoute-t-il, je suis un peu 
moins malheureux qu’au temps 
où. officiellement, je n’avais pas 
ff e ?? cer — si ce ntest le cancer 
de Çûme que fai repris de ma 
tradition familiale. » 

Décidé à ne pas pactiser avec 
ceux qui l’ont démoli. Fritz Zom 
se compare à un volcan en ébul- 


lition. Certes, Il est conscient de 
ne pas avoir vaincu ce qull 
combat. « mais le ne suis pas 
encore vaincu non plus et. ce qui 
est le plus important, je n'ai pas 
encore capitulé. Je me déclare en 
état de guerre totale ». C’est sur 
ces mots que s’achève, 1e 17 juil- 
let 1976, le livre de Fritz Zorn. 
Le jour de sa mort, le 2 novem- 
bre de la même année. Il appren- 
dra que son manuscrit est 
accepté par un éditeur allemand. 
Le romancier Adolf Muschg, qui 
l’a préfacé, écrit que Zorn a 
voulu vivre jusqu'au dernier ins- 
tant et au-delà. Ce fut son 
cancer, dont 11 chercha vaine- 
ment à se délivrer, qui lui mon- 
tra à quel point II eût toujours 
aimé vivre et combien peu 11 
avait vécu- « Celai qui déplore 
dans ce manuscrit Fabsence de 
maturité, ajoute Muschg, doit ss 
rappeler que Iimmaturité rfitait 
même pas accordée à ce mort. » 
Mais ce qui lui fut accordé, en 
revanche, ce fut de métamorpho- 
ser un Interminable cri de révqBe 
et une infinie douteur en un 
appel à une révolution totale et ' 
fraternelle. Ce fut également 
d’écrire un livre qui se situe 
d’emblée cent coudées au-deaeu» 
des autres, un livre qui brise ;£» 
mer gelée qui est en chacun '«è 
nous. p 

ROLAND JACCAR1& 

* MARS, do Frit* Zom, tr»À& 

Æ ~ l'allemand par G. Laminiafc 

«“■ J 


Edit Gallimard, 29G pages 


LES GRANDS TAILLEURS DE PARIS 



présentait le “SUPER 100’s" 

CASHMERE& VlSON-HollandgtSherry 

m ANDRE BARDOT 
19.aaGrandeArmée,lff.téL50025flP 

• OPELKA CUMBERLAND 002502 

26, an. Weber, IIP -téL 500 68 48 

• CLAUDE ROUSSEAU 

279, rue StHonoré, SF-téL 260 I/ï ; ? 4 

• HENRI URBAN . f 

8, rue Marier#, 8F -IB. 7201634 ï 

• PAUL VAUCLABt OROSSEN I 

10, me Royale, F -téL 260 58 43 | 

noms de la Mode masc ulin». 
qri font autorité liS j ^ 


StDUnie 

Service des Abonnements 
'A n» des Italiens 
™*7 MR» - CKDEX M 
MJ. 42*7-23- 


- D.OJtt. ■- T.OJU. 

153 r air air m r 

TOUS PATS -ETSANGBB9 
m PAR VOŒ NORMALE 
MB F ,4M F roi F Mf 

etranger 
(pu mesuxofe*) 


i — 

PATS-BAS 
MF 325 F 468 F 
IL--. 


** F <28 F tûr SOBF 
vol» aértenn* 

Tarir jk demanda 

Les abonnés qui pa tent pu 

SES» TOtets) vou- 
dront blan Joindre ce ebéqus * 
leur demanda. 


Mut invités A formuler 


d'envol A toute c or respondance- 
VenfllŒ avoir l'obUp 
«dleei tons les noms pi 
capitale» . d'imprimerie. 








U afin- Selon s** 

# t* < ,,, : ’ ,{ U| 
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OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGEJOA 

prof. comm. capitaux 


5100 59,98 

1200 MOI 

3500 41,16 

3500 41,10 

3500 41,16 

9500 111,72 


annonces ci mm 


OFFRES CfÊMPLOl 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


U n/n ai TU 

3000 350B 

700 803 

2300 37.05 

2300 2705 

23,00 2705 


RKPRnmimûN iktkrdite 


^_Fres d emploi offres d’emploi offre s d’emploi offres d’emploi HB formation professionnelle 


SftS* «y» 

»Mt. W+ * * *vv f 


meurtre d’une 


ame 


SOCIETE FRANÇAISE DTSTUDES 
ET DE REALISATION D’IMPOR- 
TANTS ENSEMBLES INDUSTRIELS 
.recherche pour son Siège Para 
(très proche banHeneSod) 



EM ETUDES ET REALISATION 
D'INSTALLATION, DE VENTILA— 
TI0H ET DE C0HDITI0NNB1EHT 
D'ENSEMBLES INDUSTRIELS NU- 
CLEAIRES. 

Ces postes conviendraient à JEUNES 
INGENIEURS GRANDE EÇOLE 
ayant pour Je mains, 3 abs dVxpé- 

CV, 


_l posmlé, xéSér 

MW 3293, à P. ÙCHADSA.BP220 

75063 PARIS cédée «Z qui aura. 


■ : «W . urau O iicicc"- 

'lï É.V >*»* < * » » * 4 ■ 
■' ' v *— *— * -. »* ***■ 



IMPORTANTE SOCIÉTÉ 
ACCESSOIRES AUTO 

Menée en Nord-Ect de Psde 


3 JEUNES INGÉNIEURS 

AJJ. on équivalent 

r section d'étude» i 


• Avec responsabilité d'encadrement i 
groupe .de techniciens. 


Ecrire ara c C.V.. p rétentions et photo, & CIBTE 
PROJECTEURS, Service du Personnel. 

12, lue HenA-Gantier - 93012 BOBIGKY CEDES. 


INTERTECHNIQUE 

AERONAUTIQUE - ESPACE - INFORMATIQUE 


INGÉNIEUR COMMERCIAL 

(GRANDS ZOOLE) 

(Réf. 788) 

ayant quelques années d'expérience. 

ippllqndes 

jn (acqr' 

formation Pouriar. etc.), 

ibrotzx avantages sociaux par accord 
d'entreprise. 

Recta tirant d’entreprise. 

Adresser O.V. avec prétentions, en précisant 
a Direction, d * 




référence annonce à Direction du Personnel. 


Importante société industrielle filiale dtm des 
plus grands groupes français recherche pour son 
siège situé à Saint-Cloud 

CHEF 

DU SERVICE INFORMATIQUE 


formation d'analyse 




matériel IBM. le titulaire 


développement de l'Informatique, pilotera la mise 
en œuvre dea nouvelles applications et assumera 
l'exploitation du service ec sa fiabilité. 

Adresser C.V. et prétentions sous réfftr. a* 11187, 
EMPLOIS ET ENTREPRISES 
18. rue Volney, 75002 PARIS. 


Pour sa b r an di e 

Armements 

importante société recherche pour 
PARIS 

1 PROJETEUR 
confirmé 

30 ans o njripa ^qu ejqncg années de métier 

Adresser C-V-, photo et prétentions s 
No 33567, CONTESSE PUBLICITE, 20, av. 
de rOpéa, 75040 PARIS cedex 01 q.tr. 


Importante Maison d’Edition 

recherche pour son déporte ment SCOLAIRE 

CHEF DE SERVICE 
PROMOTION 
HP 


n (eue) aKRrera: 

— la recherche et le traltemi 


t dea Informations 


relatives aux marchés . _ 

dults du département et en préparera la syn- 
thèse destinée aux éditeurs : 

— la conception, la réalisation et le suivi des opé- 


Bcr. avec C.V. et prêt, es numéro 54.00 B. Contes 
PubL, 20, av. Opéra. 75040 PARIS, cedex OL qui 1 


r 


L’Institut de Gestion Sociale 


GROUPE D'ASSURANCES 
DE PREMIER PLAN 


UN FISCALISTE 

— Formation supérieure 


> SAU Publicités I 


INGÉNIEUR CCUI 


Informatique (statistiques. 


rience ds poste analogue 

fonction marketing, 

èconomlq., en entreprise. 


photo GSI E/C F RO, 


Banque privée Paris 

expérience S k S ans 
(études et réalisations cFappi: 
lions) formation supérieur 

disponibilité A court terme. 

Connaissances COBOL 
ANS. Assembleur 
(temps réel apprécié). Ecr. C 
+ prêt, ss réfT 9.634 è COR 


JF 

La 3l* 


emploi/ internationaux 


Ç.fff 


tMUfUIS OT MKI; 



Comptables Bilingues 

Pour un poste à Londres, £9,000 - £11,000 
On demande des comptables bilingues les réalisations, ils devront conseiller la 
pour se joindre à une équipe de direction supérieure et lui recommander 
comptables allemands, français, indiens certaines améliorations, et si cela est 
et anglais, qui sont en train de former en nécessaire, les accomplir. Promotion 
Angleterre une équipe de révision pour rapide. Les candidats sont des 
* une grande société américaine. Les comptables qualifiés, ayant au moins 4 
candidats retenus devront effectuer des ans d'expérience dans un établissement 
recherches dans les différentes filiales public ou dans une société industrielle. 

répandues à travers le monde entier. Ils doivent absolument parler couramment 
pour vérifier qu'elles accomplissent les l'anglais et le français ou une autre 
objectifs définis par le groupe en ce qui langue européenne, et les voyages 
concerne les contrôles, les systèmes et représenteront 65% de leur temps. 

AL Lilley, Réf: 22165/LM 

Les candidats, hommes ou femmes, doivent écrire ou téléphoner, à l'adresse 
suivante, pour donner leur Curriculum Vitae: 

Sutherland Ho use, 5/6 Argyll Street, London W1E 6EZ, Angleterre. Té! 19 441 734 6852 


frw HoggettBowers 

Executive Sélection Consultants 

BIRMINGHAM. C ARDII I. C.1ASGOW. Ut O S, U3NDON. MANCHESTER, NEWCASTLE. 


ItinammumnuniraimiBfluuuiuHuimimiiiniiujmiiuiiiiuiiDJiiiauiiiiuiiuiiiuiuiiinDUiiiiiiiiug 

1 LA DIRECTION DE LA COOPÉRATION SUISSE AU DÉVELOPPEMENT I 

= pour 1» F aculté dea udencM écon o miqu e » et a dminis trative* E= 

= de rUNXVEBSXTR de BÜJUMBÜKA/BÜRÜNDI == 

| TROIS ENSEIGNANTS j 

EÊ — ECONOMIE DU DEVELOPPEMENT j= 

S — ECONOMIE RURALE 


— SOCIOLOGIE RUSAIS 


candidate possédant ds préférence 


= ■ tflrHtw d’enseignement st ds recherche sur le BurondL Uns expérience 
= ds travail en développement rural serait appréciée. s 

— Nous offrons un contrat de deux ans (renouvelable) sous statut suisse = 

~ de coopérant. EE 

=E Adreeser lettre manuscrite, photo, curriculum vitae détaillé, liste des == 

= publications, St donner trois référances professionnelles i OJAE.-DJJA, == 

= CH -3003 Berne, sous référence L 311 Burundi Z. g 
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UNIVERSITE DE LAUSANNE 
L'Unrvarsllé de Lausanne ouvn 
une Inscription en vue de pour 
voir/rapourvolr quatre chaires 
(plein temps, 6 h. hebdom — 
rature et langue français 
provençales du Moyen 
1, dautsdie Spracha und LIteratur 
(iB.-20-Ih-). Titre exigé : Dr Ss 1 
lettres. Doctorat d’Etat ou publl- 
caüons Knportanles; Dr habiL 
ev. Dr. phJL Entrée en fond. : 


Doyen de la Faculté des lettres, 
rue Cité-Devant 2. 
CH-1005 LAUSANNE. 
Renseignements supplément. : 
même adresse. TéL 031-44.32/39. 


POUR AFRIQUE NOIRE 

mme 

étoctronfécanlclen - 577-90-98 


ae Paris, 

UH SECRl 

expérimenté (emploi classé 
téôorie 5.000 a 10000 ' * 

vola de mutation, apr. 

Mr *ttrw ou recrutement direct 
Salaire ret de début <-243.23 “ 
d««tonc| C mani2cr' 09, V e ' A 
des ehpMmes à M. ie Maire 
Courtry - Secrétariat Généi 


ECOLE GARÇONS 
Dans banlieue NORD-OUEST 
rechercha 


JEUNES 6ENS 


éducatives en R 8*. 


IMPORTANTE SOCIETE 

recherche 

5 FOUIE 
PERSONNALITÉS 


; dirigeants des PJH.E. 


FUTURS 

RESPONSABLE 


I NL DDUC ET, au 


SOCIETE DE PREMIERE 

IMPORTANCE rech. pour sp 

SERVICE INFORMATIQUE 

située a 

CRÉTEIL (94) 

JEUNES GENS (Niveau 


Sur ORDINATEUR 
FORMATION ASSUREE 


IMPORTANT CABINET 
EXPERTISE COMPTABLE 
recherche 

COLLABORATEUR 

D.E.C.5. plus minimum 
un certificat supérieur 
et trois annéeS'd'expéflence 

Envoyer C.V. et prêtent tons, a 
**■- -tus réf. no 7.B62/N, 

i Ollvler-de-S erras. 

Péris, qui transmettra 


7x8*5 


(Discrétion assurée) 


-ecnilô puéricul' 


D'EDUCATION CONTINUE 
en pleine expenslon 


dkplbme Ingénieur. 


- Soft 5 ans professeur dans 
Ecole technique publique ou 
Ecole privée reconnue Etat 
Cr. no BZ2.SW m R *<pr- Presse, 


Etablissement financier 


Ayant acquis i 


de dossiers de crédits. 

rrv. CV. photo, prêt sous 

réfor. O. R. no 34.105, 
CONTESSE PUBLICITE, 

; av. de l'Opéra, Parts ( 

KAPT ET Gie 


51» r. Germa In-Defnesne 
94 VITRY-SUR-SEINE 


Ecrira Mme ALBERTUS 
■ r. d'Aquitaine, 77450 Montry. 


REGIONALES 


Recherchons pour Imporh 

STE PROMOTION IMMOBIL. 
SIEGE ALPES-MARITIMES 

— Un DIRECTEUR D'AGENCE 

IMMOBILIERE PARIS, n 

déplacements hebdomad. v 

— Des VENDEURS IMMOBIL. 

actifs et compétents pour ' 
Alpes-Maritimes, 

— Un RESPONSABLE dn I 

TAGE FINANCIER des pro- 


GROUPE 
DES PRESSES 
DE LA CITÉ 

UK RBKismrANI 

r .m if. L _ 

région parisienne, 
tresser lettre et C.V. + phal 
Philippe PAVARD, 8, n 
Garanclére, 75006 PARIS. 


ma 


Recherchons 

SECRETAIRE nfgtZo 

TRILINGUE ANGLAIS 
ALLEMAND parié “ 




BILINGUE ANGLAIS 
Bonnes références. Tél. 784-10-92 


Chef de Publicité. Exe dactylo. 
C-V. Libre de suite. Se prés. : 
Chambord, 146, Ch.-Elysées (8*). 


AMORCES CLASSEES 
TELEPHONEES 

296-15-01 




DIRECTION DU PERSONNEL 

• 8 mob rémunérés de formation spécialisée, 
organisée en liaison étroite avec les entre- 
prises. 

• Cette formation est destinée aux deman- 
deurs d'emploi, ayant ou moins 1 ans d'ex- 
périence. 

Le» demande» de eamUdatarn doivent ftre adres- 
sées. par courrier, dans les plus brefs délais à : 

Direction dn renonne! 

Michèle CATALA. 


V. 


INSTITUT DE GESTION SOCIALE 
25. rue Franco la- r“ - 75008 parts. 


COMMERCE ET D'INDUSTRIE 


MÉTIER DE LA REPRÉSENTATION 


STAGE REMUNERE. 700 heure» 
dans cadre pacte pour l'emploi. 


s Abbè-Orégol» - 7 


Monsieur le Directeur Financier 
si vous recherchez un 

CADRE COMPTABLE 

• 39 ans dont U dans important groupe français 
métropole et étranger t Agence de voyages, consi- 
gnation maritime, transit-.) • Gérant d'uns P JJ. B. 
(ASM et FINI • Disponible aux responsabilités 
du poste • Capable polyvalence • Chargé création 
formation animation équipe dont but principal 
sera l'efficacité • Actuellement sons résidence 
définitive • Acceptant missions fréquentes A 
l'étranger et même expatriation • Possédant l'an- 
glais et notions espagnol • Libre rapidement • 
Très sérieuses référances. Je réponds & toutes 
propositions. Ecrire HAVAS CANNES 19.498/06. 


Président Général de l 


GESTION. FINANCE El COMPTABILITÉ 


très dynamique. 


Important Groupe 


lotion Immobilière 


Expérience approfondie en matière. 


— Administration. 1 


- Comptabilité, fiscalité et audit. 

- Contrôle de gestion et budget. 


i et prévision Ufl.T. 


— Recherche 


• administrations et privé. 

— Directeur Administratif et 


s Italiens. 79427 Paria Cedex 0 


JEUNE ARCHITECTE 


étudierait toutes 


a agi- esnagn., dactylo, cherche 
empW Paris. - Tél. : 068-55-95. 


JARDINIER EXPERIMENTE 
entretiendrait PARC i 


Spécialiste Presse el Édit. 

FRANCE- EXPORT 


communication. 


ARRIERES COMPTABLES 
association loi de 1901, 


Secrétaire expérimentée, notion 


J Fnw. 28 a., lie. angL, dlpi. 
polonais, docL histoire, éiud. 
tomes propos lt- Paris, région 
parisienne. Seine-Maritime, An- 
qielerre. Pologne. Ub. de suhe. 
Eci. Mme Blondel, 108, rue de 
L»IK. — 76230 Bols -Guillaume. 


TEGHHIGO-GCIAL 

ADMINISTRATIF 


DECIS., INTUIT., ORGANISAT. 
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CARNET 


— M. et Mme Pierre de Menthon. 


Alain et Constance Fauchler- 1 


née Iaabfllle Destrem, Solenne. Oéllne J 


et Aatrld. ont la Joie d’annoncer la 1 


72, boulevard Pelle tan, Toulon. 


Congrégation dea auxiliaires. 


M. et Mme Antoine Boudrant, | Amaury et Claire de Brolssta, j La cérémonie religieuse am» . -7”r^r mwi rtoe Vast s'était 

Sœur Catherine Ferrand, de la | aa^et'a^M^de^S^toon^ I vendredi ^16^ WJremb re, à j attaqué après la guerre au praWfcne de 


survenu i Grenoble le lundi 12 i 


Elisabeth, Nathalie et Jean-Baptiste 


Maurice et Brigitte de Menthon. 


— M. et vrme Jean Montalbettt, 

M. et Mme Gérard Lambal. 

Dnt la tristes* de faire part de ta 

Mme Yvonne MONTALBETTI, 
survenue le 14 novembre 19T9. 

La cérémonie religieuse aura Itou 
Le vendredi 16 novembre, à 8 IL 30, 
en l’église Bain t-Sé vérin, à Parfa-8». 


t en ralun de son hostilité k tfaSsnca 


entre le PJS. «t le P.C, R avait été battu 


par ta tiste rfUntan de ta flbOChe que 


conduisait ml René Lang* tP-Ci . 


attaqué après ta goerra au prabMme 6 


vembr», à l’Age de soixante-dix > 


de KEGNAULD de IANNOT de 1 Les obsèques auront lien le mardi I 


B1SSY sont heureux de foire part de ] 20 novembre. & 13 h. 45, à sa paroli 


Jacques. Han Tl 0 t Antoine Dufloe f 


Catherine, Pierre - Aymar. Gull- I 


la urne. Myrlam, Maxence. Alexia, I 


Jean, Hortenae. Jean. Emmanuel. J 


Cet avis tient lien de faln-patt. > 


Benoît, Nicolas. Claire, Moïna, Ma- i 


— Le docteur Jacques Dnhan. 


M. et Mme Louis Leprtnca-Rlnguet, I 


. Mme Pierre Bord es ux-Mon laie ux. 


Tn.WARP ont la Joie d'annoncer la | 


Mme veuve Augustine Badautw 


ont la douleur de faire part 


— Mme Maurice Parttaand. 
son épouse. 

M. Patrick Portlnand, 

M. et Mme Patrick Gavouyère et 
leurs enfants. 

Mme Jo«le Portlnand -Herpaon. 
Mlle Sarah Pertlnand, 
ont ta douleur de faire part du 


fe 5 novembre 1B79. à Baitoezleux. 


29, avenue de Parla, Tunis. 


leur Ota. 

Le docteur et Mme 
Chicourl et leurs enfant6, 

M. et Mme André Dahsn et leurs 


aea neveux et nièces. 

Les familles Leprlnce-Rtngaet, 
Turquet, d’Albay, de Lolsy, T. de 
Grandsalgnea, Frein de ta Gautayrie. 
Gumucblan - Dargent. de Vaujuas- 
Lagan, Jshan, Jexrold. 
font part du retour à Plan, de 


dn bureau de l’A-FJ». d* Alger.-f * 


survenu le mercredi 14 novembre, % 


après des études de droit, était entré è 


Jean-Marie de MENTHON, 


Mme Jean FERRAND, 


& l’Age de vingt-trois ans. 

Les obsèques auront lieu le samedi 
17 novembre, & 14 h. 30, en l’église 
de Cholsey (Jura). 


M. Maurice PERTINAND, 

survenu la 13 novembre 1979, k l’âge 
de cinquante-cinq ans. 

Les obsèques auront lieu le ven- . «mmn m ,u» i»« •».»>» « 4 .— i 
dredi 16 novembre 1979, & 15 h- 30, j n a d'abord été directeur intérimaire 
en ta chapelle Saint-Luc, rue du Fort 1 ■ — — ’ ” 


de l'affaire de Broglie^ et coüa da Bruay 
an- Artois. 

Nommé en Juin T775 au servie* étranger. 


JEMHHNE MORTEL 


On nous prie d’annoncer le t 


Bt toute ta famille, 
ont la douleur de faire part de la 
parte cruelle qu’ils viennent 
d’éprouver en la personne de 

Mine Jacques DAHAN, 


1979, dans sa quatre-vingt-dix- I l’éslto® Balnt-Thamas-d’Aquln et s 


A Saint-Jacques dn Haut-Pas (252, n 


Cet avis tient lieu de ralre-part. I 
Mm» François Armand Petit, j 


> novembre 1975, pois das événements 


Envoyé spécial permanent à Kinshasa k 


k partir da juin 1977, D a assisté aux 


Saint-Jacques, Paris -3*). suivie de I 


survenu le 14 novembre 1979. è Paris, 
après une longue maladie. 

De la part de : 

M. Maurice Roy bon. son époux, 
Sea enfants et petits-enfants. 


née Margaret Badant, j 

tau r épousa, mère, fille, patlte-flHfl, I 


sœur-, boUe-fitcur. tante et parente. 


décédée accidentellement le 12 


M. Maurice Roy bon. son époux, 

Sea enfanta et petits-enfants, 

Mme Jacqueline Camuzat, sa «but, 
La cérémonie religieuse sera’ célé- 
brée le vendredi 16 novembre, à 


v ambre 1979, dans sa trente-deuxième I 


71. boulevard Saint-Michel, 

73005 paria. 

Cet avis tient lien de faire-part. 


M. et Mme Jean-Claude Petit, 

ses enfants, 

Emmanuel et Laurent Petit, 
Cécile Tremaaa, 
ses petits-enfants. 


directeur du bureau d'Alger en septom- 


l'exactitod*, sa ferrrudé de caractère, l 


LS h. 45. en l’église Salnt-FhUlppe- 
lu-Roule A Paris-S*. 

Cet avis tient lieu da faire-part. 

10. rue Frédéric-Bastia t. 


année. A Saint-Germain -en-Lay e. 

La cérémonie religieuse sera célé- 
brée le vendredi 16 novembre 1979. è 
11 beures, au temple protestent de 
SeJnt-Gmznaln-en-Laye (1, avenue 

tlère nouveau de Saint-Germain - 


— Mme Henri Franceschi. 

Mme Etienne Franceschi, 

M. et Mme Martial Danton, 

Mme Jacques Cottln et non fi ls, 
M. et Mme Maurice Franceschi et 
leurs enfanta, 

ont la douleur de faire part du 


OPÉRATION SPËCIAlEf 


François Armand PETIT, 


le 13 novembre 1979, dans sa soixante- I 


[Avec Jeannine Montel disparaît une 


des rares créatrices Indépendants* de la 


en-Laye, dans ta sépulture de famille. 

On w réunira au temple. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 

— La Fédération des comités pour 
ta protection de l’enfance 
a la regret de faire part du décès 
de aon président-fondateur. 


l’église Notre-Dame d’Auteull, la 
16 novembre, à 10 h. 30 (3. avenue du | 
Général-Balf ourler, Farin -!«•). I 


— Beymoat (01). 
Mme Iqbal 


Ambassade de France à Washington 


remercient bien sincèrement toutes 


personnalités parisiennes dans sa boutique, . 
vende comme un mouchoir de poche, survenu ta 12 novembre, dana 
rue des Quatre-Vents, près do Salnl- * 


font part dn décès de leur cousine 


1100 


lee personnes qui par leur présence, 
messages, dons et envols de fleurs, 
ont pria part à leur peine lois des 


On nous prie d’annoncer ta 

lécès de 

M. Vladimir THONET, 


obsèques de 

M. Iqbal KHAV 


officier da l’Instruction publique. 


croix de guerre 1914-1919, 


quatre-vingt-dixième année. 


professeur agrégée de lettres. 


L'Inhumation aura lieu d»™» la 
pi stricte intimité k Nogent-sur- 
N 1 fleurs ni couronnes. 


Elle a «té inhumée à Charment 


t Mme Berge Soubriê. | 

1 , Serge, Karine, David. I 

i douleur da faire part de | 


{Lire paffe 16, ta biographie 


— M. et Mine Albert Carel. 

Les familles Anav. Artot, Dllek, 


IcmIuum â partir de 500F 

3 pantalons 350* 
3 chemises 140* 


— Pour le second anniversaire du 


1 novembre 1979, dans aa quatre- I 


t imité familiale selon ta volonté du J 


mts^t^aUléfi,^ 
de leur regrettée 
Mme Imcie KAREL, 


CLUB DX 131 

TOUT LE PRÊT A PORTER 
MASCULIN 


ta 'mort de 

Jacques FELDMAN, 


ouvert tous les Jouis sauf dimanche 


M. Maurice VAST, j 

ancien maire d’Amtana, I 

le 13 novembre 1979, A l’âge I 


■on «mmmiv est rappelé è tous c 


Domaine Salnt-FrangoU-d'AulM, 


AIJ X TROCS 
QUAKIIERS 


Les obsèques auront lieu ta Jeudi 
15 novembre, à 14 h. 45. 

Réunion entrée principale dn cime- 


CLUB DX 131 
131, rue du Fg S 1 Honoré 
75008 

M* S* Philippe du Roule 


Net abonnit, b énéficiant d’une ré- 
duction swr les ÛKriWM J» « Cernes 
in Monde », sons priés Je j oi ndre i ; 
lenr moi Je sente orne des de r m ites ; 
bandes pont justifier de teste fuKti. \ 


“4 


% r :-c. : 


/ ■ ■ y • ’i' . v-' 








T®"; ■. . 'tfrj 


Moquettes de laine, 
une présence i ncomparable. 


de laine. Rien. Son toucher, sa douceunses couleurs sont 
oc Tnnmiett», Pt p’pcrt juissï relie mil rip.èe helle TlhlR 


Pour être encore content de votre moquette dans 10 anx mieux vaut 
choisir directementime moauette en Dure laine vieroe mnirnlée WnnhnJ.' 



■“ ’ 

■ 


- 
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Biologie et société 


Après avoir évoqué l'In- 
fluence qu'exercera la biolo- 

reproduction humaine et dans 
celui des drogues psychotro- 
pes, François Jacob a montré 
que, si l'on ne pouvait s’at- 
tendre à un accroissement 
important de la durée de la 
vie humaine, une améliora- 
tion de la qualité de cette 
vie chez les personnes âgées 
était prévisible. Un tel résul- 
tat aurait des effets impor- 
tants sur la structure de la 
population et les équilibres 
sociaux (< le Monde » des 
14 et 15 novembre!. 

La biologie n’a pas seulement 
commencé d’ accroître la gamme 
de nos pouvoirs. Elle a aussi pro- 


///. — Une certaine idée de l'homme 

par le professeur FRANÇOIS JACOB <*) ; 


revêt désormais des dimensions 
nouvelles. Toute imprudence ris- 
que de ee payer cher qui touche- 
rait à l’homéostasie terrestre. 
Deux ordres de phénomènes méri- 
tent & ce titre une attention 
particulière. 

D’abord révolution des compo- 
sants chimiques de la biosphère. 
Pour ne prendre qu’un exemple, 
la concentration de l’atmosphère 
èn gaz carbonique s’est fortement 
accrue depuis le début de ce 
siècle. Cette concentration est 
fonction de nombreux paramè- 
tres : surfaces terrestres boisées, 
caractéristiques de l’atmosphère, 
évolution des climats, action 


• 21 Sauvegarder la diversité 
biologique. 

Il ne s’agit pas seulement de 
préserver certaines espèces en voie 
de disparition. Il s’agit aussi de 


ce faisant, elle tend à réduire 
singulièrement la diversité géné- 
tique rencontrée dans la nature. 


dangereusement nos possibilités 
d’obtenir d’autres variétés pour 


tionnéea, en effet, on ne peut 


préparer des types nouveaux si 
d’aventure les conditions de l’agri- 


gences économiques : rendement 


le .“FÏÏÆJ 10 *? 1 - laitière, gabarit des œuis. etc. En 
nï£ U 2H? n lnâustrieUe ’ défD ~ sélectionnant soigneusement ces 
Lion, etc. variétés & partir de souches 

n évidemment, U s’agit « sauvages », l’agronomie ne cesse 
affaire qui concerne l’en- d’améliorer ses rendements. Wa's 


avons domestiquées et reçues en 


ence du savoir biologique sur les 
mouveménts d’idées et, partant, 
sur la dynamique sociale devrait 
être comparable aux effets des 


les plus communément admises 
aujourd'hui, idées qui elles-mêmes 
résultaient d’une interprétation 
erronée de la théorie de l’évolu- 
tion. Trois notions-dés ont ainsi 
été mi as en lumière. 

• La première notion, c’est 


formés des mêmes matériaux. Tous 
fonctionnent selon les mêmes 
principes. 14 code génétique est 
universel. 

# La seconde notion, c’est 
l’unité de la biosphère et l’Inter- 
dépendance des éléments qui la 
constituent. D'où l’importance des 


l’action ne peut se penser qu'en 
termes Internationaux, la France 
pourrait prendre l’initiative d'étu- 
des menées de concert avec les 
principaux pays. Un exercice 
semblable à l’évaluation du cycle 
du combustible nucléaire pourrait 
être proposé. Son urgence et son 
importance en seraient au moins 
comparables. 

Ensuite, la survie des espèces 
animales et végétales qut peuplent 
la terre. Toutes les espèces 
vivantes entretiennent entre elles 
des relations soit de coopération, 
soit de proie et de prédation. Dans 
un écosystème, la disparition 
d’une espèce peut entraîner des 
conséquences importantes comme 
l’ont souvent souligné les spéda- 


Les détournements idéologiques 


Depuis plus d'un siècle, et ces 
temps-ci encore, on n’a que trop 
tenté d’utiliser des arguments 
tirés de la biologie pour Justifier 
certains modèles de sociétés. 
Darwinisme social ou eugénisme, 
racisme colonial ou supériorité 
aryenne, insignifiance ou au 
contraire toute-puissance de la 
génétique dans la formation des 
aptitudes humaines, les idéologies 
n’ont guère hésité à détourner les 
acquis de la biologie, & les gau- 
chir, & les amputer pour les utili- 
ser dans le sens qu’elles souhai- 
taient. Comme la biologie n’a rien 
& dire sur les structures sociales, 
on peut lui faire dire n’importe 
quoi Nous nous limiterons' donc 
Ici à une remarque biologique- 
ment assez banale mais qui se 
trouve liée à certains aspects de 


l’éducation : la diversité généti- 
que qui fait la richesse desespèces 
animales ou végétales fait aussi 
celle de l’espèce humaine. 

Car cette prodigieuse diversité 
est à la fols le résultat et le 
moteur de l’évolution biologique. 
Pour l’espèce humaine dans sa 
totalité comme pour chaque en- 


cité et leur faculté de répondre 
aux défis changeants du milieu, 
qui leur donne leur potentiel 
d’adaptation et de création. Une 
population composée d’individus 
génétiquement très semblables se 


mécanismes, encore mal connus, 
qui maintiennent en équilibre cet 
i mmens e système. Les grands 
équilibres écologiques constituent 
en réalité, au sens strict, les 
conditions mêmes de possibilité 
de notre vie sur cette terre. Toute 
l'histoire de la terre laisse à pen- 
ser qu’ils sont fragiles et qu’il ne 
faut pas trop Jouer avec eux. 

• La troisième notion, c’est 
l’importance de la diversité dans 
le monde rivant : diversité des 
espèces sur la terre, diversité des 
individus au sein de l’espèce. C’est 
par la diversification des indivi- 
dus, par leur divergence progres- 
sive que se forment 'les espèces 
nouvelles. C’est en se diversifiant 
à l’extrême, en formant des 
milli ons d’espèces différentes, que 
la rie a peu & peu occupé toute 


possibles. Tout un jeu subtil de 
dispositifs génétiques concourt à 
cette diversification. Le principal 
en est la sexualité. Véritable ma- 


< Grandes entreprises cherchent 
bio-ingénieurs > 


brusque dans les conditions de 
rie. Tout effort visant à homogé- 
néiser les propriétés biologiques 
des Individus — soit en voulant 
les c améliorer » par l'eugénique,’ 


unique, & l’exception des vrais 
Jumeaux. Elle rend chaque indi- 
vidu, «mmni cru humain, différent 


de tous ses semblables mil vivent, 
qui ont vécu et, probablement 
même, qui vivront. 

U semble peu probable que ces 


blêmes auxquels ces sociétés se 
trouvent aujourd’hui confrontées. 
Elles ne sauraient, en effet, æ 
désintéresser de ce qui touche aux 



tlons doivent être considérés. 


i U Préserver lés équilibres 
biologiques de la planète. 


sphère, dont nous dépendons à 
l’évidence, risque d’être altérée de 

8 lus en plus gravement. L’action 
e transformation que l’homme a 
toujours menée sur son milieu 

(•) Prix Nobel de médecine. 


« Une dizaine de grandes 
entreprises françaises (—) cher- 
chent A engager des blo-mgé- 
nieurs spécialisés dans les do- 
maines tels que le s purifications 
de protéines, les fermentations 
ou les cultures cellulaires », 
affirme M. Joël de Rosnay, 
directeur des applications de la 
recherche à l’Institut Pasteur, 
dans un rapport de trois cent 
cinquante pages intitulé Bio- 
technologie et Bio-Industrie, et 
qui constitue Tune des - an- 
nexes • du rapport de MM. Gros, 
Jacob- et Royer sur Sciences de 
la vie et société (1). Selon lui, 
« c’est un total de trente à qua- 
rante bio-ingônieurs qu’il serait 
possible de placer - en France 
aujourd'hui; le nombre de postes 
disponibles se situerait entre 
soixante et quatre-vingts Tannée 
prochaine, et entra cent vingt 
et cent soixante Tannée sui- 
vante. L’analyse est encore plus 
précise : on peut lire que Tins-" 
titut Mârieux aurait, aujourd'hui, 
trois postes immédiatement dis- 
ponibles. Clïn-MIdy quatre, Rous- 
seHJclaf trois et Solvay quatre. 

D'après M_ de Rosnay, le 
blo - Ingénieur Idéal devrait 
avoir reçu 6 la fols une for- 
mation théorique (biologie molé- 
culaire, biologie cellulaire et 
microbiologie), appliquée (micro- 
biologie appliquée et biochimie 
préparative — techniques d'ex- 


purifïcation, rôle des enzymes, 
conditions d'activité), pratique 
(croissance cellulaire, appareil- 
lage et Informatique de régu-- 
latlon et de contrôle, génie 
biologique et chimique) et éco- 
nomique (évaluation des coûts, 
Justification des. choix dans le 
contexte d'une entreprise). 

M. de Rosnay suggéra le créa- 
tion de quatre ou cinq écoles 
d' Ingénieurs en biologie à Paris 
et en province ; les grands Ins- 
tituts de recherche en biologie, 
en relation avec des unités de 
recherche des organismes pu- 
blics et les Instituts nationaux 
de sciences appliquées (IN SA) 
de Lyon et Toulouse, devraient 


également participer A l'organi- 
sation de « cours de recyclage » 
des Ingénieure déjà formés sur 
d'autres sujets. Des programmes 
communs entre des écoles ou 
des organismes actuels pour- 
raient aussi contribuer à la Ton- 
matlon des bio-ingénieurs. 

Le rapport da M. de Rosnay 
s'intéresse à bien d'autres do- 
maines que celui de la forma- 
tion. En faisant la synthèse de 
nombreuses autres contributions 
d’experts. Il esquisse notam- 
ment une vaste fresque des 
réalisations blotech niques déjà 
en cours, en France et dans 
le monde. Analysant - les forces 
et les faiblesses » de ta France, 
M. da Rosnay relève & son tour 
les problèmes de liaison et de 
- transfert - entre la recherche 
et l'Industrie. * SI l’on prend 
le cas des fermentaù'ons, note- 
t-il par exemple, on constate 
que des appareillages nouveaux, 
ou des processus nouveaux per- 
mettant cT optimiser les fermen- 
tations ont (~) été développés 
dans les universités, dans Isa 
INSA ou dans les IJU.T. Uab ' 
heureusement, dans la maforlté 
des cas, les chercheurs ont 
publié leurs résultats sans pren- 
dre de brevets. Ce sont donc les 
étrangers qui en ont profité et 
qui ont mis au point F appareil- 
lage délaissé par les Industriels 
français, faute de débouchés et 
de marchés locaux. » 

La rapport ébauche d'autre 
part ce que pourrait être un 
■ plan biologique » pour la 
France, en abordant par exemple 
les problèmes de financement, 
de recherche et de développe- 
ment, de stratégie Industrielle, 
d'information des scientifiques 
et du public. 


mathématiques on à. la course & 
pied — serait biologiquement sui- 
cidaire et socialement absurde: 

Pour le groupe et pour l’espèce, 
ce qui donne & un individu sa 
valeur génétique, ce n’est pas la 
qualité propre de ses gènes. C’est 


de gènes que les autres. C’est qu’U 
est unique. Le succès de l’espèce 
humaine est dû notamment à sa 


diversité biologique. Son potentiel 
repose sur cette diversité. Cette 
diversité des êtres humains, il faut 
donc la préserver soigneusement 
C’est dire l’importance du respect 
de l’autre et des différences dans 
la rie sociale. D’autant que la 
diversité culturelle, qui a joué 
dans le développement de l’huma- 
nité un rôle plus impartant encore 
que la diversité génétique, se 


menacée par le modèle qu’impose 
désormais la civilisation indus- 


IV. — SCIENCES DE LA VIE 
ET PLAMFWATIDN SOCIALE 

• Rectificatif. — Dans le pre- 


la structure de l’AD-N., était 
comme celui-ci britannique. Une 


son est de nationalité américaine. 

• M. Michel Poniatowski, pré- 
sident de rirutitut de prospective 
politique, affirme Haria nn com- 


Jacob et Royer sur la biologie : 
« Le président de la République 


temps : le dialogue du pouvoir \ chobiologie à L’Institut de tech- 



ciales et industrielles du déceZop- I 


gouverner dans un mande non 
maîtrisé, c’est avant tout antici- 
per pour s’adapter à une situa- 
tion nouvelle. La France (-) 

maîtrisera la révolution biogéné- 
tique, qui conduira d des muta- 
tions importantes' sur des sec- 
teurs économiques essentiels : 


cendanta de SCHAEREB Albert, 
çûlneur, et de sa femme, SCHAX- 
fflüt Batte» JW autrefois rési- 
dante de Glaecow, Ecrase. On 
recherche également SC HA E REB 


ayant connaissance de ladite 
famine est priée d’écrire A : 
Public Trustée Représentative 


Hiver 79/80 ‘les Bonnes Affaires CAMINO” 
USA NEW YORK FLORIDE CALIFORNIE 

* (à partir de) (à partir de) (àpartlrde) 

le u>eek-endt«^j-*i 2.190 3.110 3.660 

la semaine 2220 3320 4290 

2 semaines 2900 3.090 4.440 

Noël/NouoetAn... 3.120 3380 4360 5 

prix atter-retaur en oot réguùer et hôtel compris. Çj 

m inscriptions et réservations chez votre Agent de \foyages ou 3 

2t rue Alexandre Charpentier - 75017 Paris téL 755.77.90 


vembre & New- York à deux Amé- 
ricains et & deux Britanniques. 
M. Roger Woleott Spexry 


(Etats-Unis), professeur de.pey- 
cha biologie à l’Institut de tech- 
nologie de Californie, reçoit le 


de recherche médicale fan- 


Le deuxième prix, également de 
15 000 dollars, est partagé par nn 
Américain ■ et un Britannique 
pour leurs travaux qui ont per- 
mis de dlmlnrwyr rlang ({es prOpoX- 

tlons impartantes le temps néces- 
saire à l’analyse des différents 
composants chimiques de l’acide 


de biologie moléculaire à l’uni- 
versité Harvard, et M. Frederick 
Sanger (Grande-Bretagne ) est 
directeur dés recherches sur la 
chimie des acides protéiques et 
nucléiques au laboratoire de bio- 
logie moléculaire de CamJjridge. 

Le prix spécial pour eervde pu- 
blic de 15000 dollars a été attri- 
bué & Sir John Wilson (Grande- 
Bretagne), scientifique aveugle, 
dont les programmes de lutte 
contre la cécité dans le inonde 
ont contribué à enrayer révolu- 
tion de cette maladie chez près de 
l million et demi de personnes. 

Les prix Albert - Lasker sont 
attribués depuis 1944 ; Jusqu’à ce 
Jour, vingt-neuf lauréats ont 
reçu par la suite un prix NobeL 
Le dernier en date (1979) a été 
le docteur Godfrey Hounsfleld. 


k immm cueiîs 
EST fil! PRÉS IDENT 
DE L’UNIVBKITË DE RENNES -I 

M. Jean-Pierre Curfcës, direc- 
teur de FUJSJî. Santé dan* la 
collectivité, - a été élu, mercredi 
, 14 novembre, président de l’uni- 
vemtté de Rennes-I (seize mille 
étudiants), en remplacement de 
M. René Dabard, démiosionnairft 
pour raison pecsonnelle, rirait 

m a n da t arrivait normalement » 
expiration en 1980, Seul candidat 
officiel, m. Cortès a été élu sa 
clnqniAmp tOUT de SCTUtin. - - 

IN6 * Uft à Ater, M. Jtasn- 
Piètre Curtè» a fait ses études ueoos- 
dahes et supérieures daue cette 
▼Ule, avant de devenir asslstant- 
chef de clinique à Bennes en IMS, 
Nommé maître de conférences A la 
faculté de médecine en 1871. □ est 
directeur de rn.EJL Santé date 
la collectivité depuis 197s «a 
directeur du centre and poisons de 
Renne* depuis 1077. La même année. 
M. Ourlés créait A l’université de 
Bennea-I un Institut de médecins 
du travail.] 


i 
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LE CENT- CINQUANTENAIRE DE L’ECOLE CENTRALE 


Former aujourd’hui 
les ingénieurs de demain 

S'adapter aux changements | La compétence ne dispense plus 

du talent de communiquer 


La commémoration officielle do cent cinquantième anniver- 
saire de la fondation de l'Ecole centrale des arts et manufac- 
tures, jeudi 15 novembre, sons la présidence de M. Valéry 
Giscard d 'Estai ng, est l'occasion pour les responsables de cette 
« grande école », pour ses anciens élèves et pour ses élèves, non 
seulement de dresser lo bilan d'nn siècle et demi de vie & 
laquelle se sont trouvés associés des noms prestigieux, mais de 
s'interroger sur les tmntformationg que réclame la formation 
des ingénieurs du futur? Quelques - anciens -, comme MM. Jac- 
ques Maisonrouge, P.-D.G. d*LB JÆ-Europe x Yvon Gattaz. P.-D.G. 
de Radiallj Claude Nouschwandex. président de T en. donnent 
Ici sous différents angles leurs points de vue ù. la fois critiqués 
et constructifs, autour du directeur de Fécole, M. Daniel Gou- 
risse. L'effort de réflexion ainsi entrepris touche de nombreuses 
autres grandes écoles qui ont conscience de devoir faire face 
à des évolutions comparables. M. Georges Bastien, membre de 
la conférence des grandes écoles, aborde le problème de la 
formation des ingénieurs dans son ensemble. 


A VOIS aujourd'hui la res- 
ponsabilité de former des 
Ingénieurs, c’est s’interro- 
ger sur le monde dans lequel Ü6 
agiront et évolueront au coure 
des quarante prochaines 
Sans être prophète, ü est facile 
de dégager un certain nombre de 
défis auxquels Us auront wn« au- 
cun doute & faire face : le bou- 
leversement de l’équilibre mon- 
dial en ce qui concerne Je prix 
et la disponibilité des matières 
premières et des diverses formes 
d’énergie: une accélération du 
progrès technique, avec des pro- 
duits et des procédés de plus en 
plus sophistiqués, l’automatisa- 
tion, l’informatisation et 
la complexité croissante des sys- 
tèmes de production ; une inévi- 
table globalisation des problèmes 
industriels, dont la solution doit 
prendre en compte non seule- 
ment les éléments techniques, 
mais aussi les facteurs sociaux, 
économiques, commerciaux, fi- 
nanciers, politiques, sans oublier 
les exigences accrues du corps 
social en ce qui concerne la qua- 
lité de la vie ; le nécessaire 
redéploiement de l'industrie à 
l'échelle mondiale augmentant 
l'acuité de la concurrence sur les 
produits en provenance des pays 
en vote de développement & bas 
prix de main-d’œuvre et sur les 
équipements; le savoir-faire et 
les installations clés en main 
offerts par les pays industriali- 
sés ; gnfin, l'internationalisation 
qui résulte de tout cela pour l’ac- 
tion de 1 Ingénieur travaillant 
couramment avec des Interlocu- 
teurs étrangers, souvent dans 
leur propre pays. 

Sur ce terrain mouvant, le mot- 
clé pour le futur ingénieur est la 
faculté d’adaptation aux situa- 
tions nouvelles dans lesquelles il 
ne pourra évitez* de se trouva: et 
aux changements inévitables 
qu’il aura & subir dans sa propre 


par DANIEL GOURISSE (*) 

les mathématiques de l'ingénieur) 
et les connaissances scien- 
tifiques de base (physique, méca- 
nique-), et introduit les princi- 
pales sciences de l'Ingénieur 
(sciences de transfert) qui font 
appli- 

Le développement rapide des 
sciences de transfert pose & la 
polyvalence un problème <*au<ml+. 
celui du volume. On en vient à 


bout en évitant tout survol ency- 
clopédique superficiel, et en limi- 
tant le contenu de chaque 1 
enseignement 4 ce qui est rigou- 
reusement nécessaire pour la 
compréhension des principes de 
base, de manière que les concepts 
et le a langage» de la discipline 
soient assimilés suffisamment 
pour pouvoir à tout moment l’ap- 
profondir, soit flans l'option de 
troisième année, soit ultérieure- 
ment par la documentation, la 
recherche, l’activité profession- 
nelle, dans une équipe ou par la 
formation continue. 


Réhabiliter l'intuition 


L'enseignement des de 

l'ingénieur joae un rôje essentiel 
en montant aux élèves, entraînés 
à l’analyse déductive et à l'abs- 
traction, les limites de l’approche 
purement logique d’une « vérité* 
supposée unique, en réhabilitant 


l'observation, l'expérimentation, 
les approches intuitives, ire réso- 
lutions approximatives. Ire solu- 
tions multiples, en développant; 
l’aptitude à la synthèse des vrais 
problèmes industriels. 

(Lire la suite page 35J 


L A maîtrise dre «relations 
sociales» va-t-elle devenir 
sinon l’élément détermi- 
nant, do moins un des éléments 


réussite des 
entreprises dans la compétition 
économique? Depuis la rupture 
économique de 1974, la mutation 


rité accordée & la survie dre 
entreprises danq le climat géné- 
ral d’insécurité qui caractérise 
la période actuelle peuvent laisser 
pensez que ce qui commençait & 
être vrai l’est de moins en moins. 
Pourtant avec l'accoutumance 
aux contraintes d’une nouvelle 
forme de croissance, il est pro- 
bable que les relations sociales 
deviendront bientôt un des en- 
jeux essentiels de l’entreprise. 

Un paradoxe vaut d'être eou- 


par CLAUDE 
NBJSCHWANDER (*) 

ligné. L’ingénieur, à Centrale 
comme ailleurs, est sélectionné 
sur des critères essentiellement 
scientifiques. Sa formation du- 
rant les années d’école est, & 
l’exception d’une seule dre hait 
options de troisième année, 
exclusivement technique. Et 
cependant, on pourrait mesurer 
la réussite de la carrière d’un 
ingénieur à l’éloignement et au 
recul qu’il prend par rapport 
aux problèmes techniques. 

Certains considèrent qu’il n’y 
a pas là divorce entre la forxna- 


(*) Président de TEN, coopérative 


UNE HISTOIRE PEUPLÉE DE 
DE PIONNIERS ET DE 


FILS DE FAMILLE, 
BATISSEURS 



ta réponse 
de l'École 

La réponse traditionnelle de 
l'Ecole centrale est la polyva- 
lence technique, qui est acquise 
essentiellement au cours des deux 
premières années d’études, dont 
le programme constitue le « tronc 
commun*, alors qu'en troisième 
année les élèves ae répartissent 
entre une vingtaine d’options 
destinées à approfondir davan- 
tage une discipline scientifique 
ou technique particulière. 

En deux ans, le «tronc com- 
mun » complète la formation 
(principalement 


Directeur de l'Ecole centrale. 


D ES sa fondation, en 1829, 
V Ecole centrale a une voca- 
tion « universelle ». Sous 
la direction d'Alphonse Lavallée, 
juriste «t administrateur d’affai- 
res, quatre iw»wwii vont, dès le 
départ, donner à rétablissement 
fies dimensions «tous azimuts» : 
Jean-Baptiste Dumas, qui de- 
viendra ministre de l’agriculture 
et académicien, est chimiste ; 
Eugène Péclet, ancien de TEcole 
normale supérieure, est physi- 
cien ; Théodore Obvier, officier 
d’artillerie formé à Polytech- 
nique, enseignent la géométrie ; 
Philippe Benoit, hd. aussi poly- 
technicien, enseignera la méca- 
nique. Ces «pères fondateurs» 
n'ont qu’une am bit i on : « Former 
des directeurs d'usine, des chef s 
de manufacture, des ingénieurs 
civils, des constructeurs, s 

Mais 1829, c’est aussi Tannée 
où est mise en service c la 
première voie ferrie française 
exploitée par machines locomo- 
tives ». en l’occurrence le Chemin 
de fer de Saint-Etienne. Les 
centraliens naissent dans un 
environnement d’acier et de va- 
peur, qui va marquer leur image 
Jusqu'à nos Jouis. Chemins de 
fer, acier, métallurgie, moteurs, 
telles sont les «spécialités* de 
ceux qu'on appellera plus tard 


— et ce n’est pas un hasard. — 
les « pistons ». 

Très tôt, cependant, les «cen- 
traux » manifestent leur voca- 
tion « tout terrain». ZI suffit de 
passer en revue les grandes 
dynasties centr ai terme* -pour se 
rendre compte de la diversité 
des champs d’intérêt de leurs 
brillants rejetons. 

Airwri, la dynastie des Mont- 


Montgolfter (promotion 1850) 
Montgolifer (promotion 1850) 
viendra toute une série de pape- 
tiers fameux : Charles (1871), 
Félix (1876), Augustin (1893). 
Jean (1903) et Frsntz (1906). Une 
autre branche de la famille se 
lancera dans la métallurgie, 
notamment avec Henri de 
Montgolfler (1874), directeur des 
usines de Saint-Chaman d. 


Les dynasties centraliennes 


La dynastie des Lebon, eHe, 
va se spécialiser dans le g** 
Eugène Lebon (184?) fonde, avec 
son père, la Compagnie centrale 
du gaz, que reprendront à leur 
tour Alfred (1884), Pierre (1909) 
et Marcel (19U). 1 a famille 
Blver prendra la direction des 
glaceries de Saint-Gobain avec 
Hector (1843), Alfred (1864) et, 
à la génération suivante, Eugène 
(1882), Marcel (1884) et Charles 
(1888). 

La famine Perdre, Issue des 
ancêtres Emile et Xflaac, va se 
déployer sur trois fronts : la 
banque, La construction navale 
et Jre chemins de fer. Eugène 
(1852) devient président de la 
Compagnie transatlantique, puis 
crée la Banque transatlantique 
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et la Banque de Tunisie. U fonde 
les Chantiers et ateliers de 
Saint-Nazaire et devient député 
du Tarn. Quant & ses frères 
Emile et Henry (1862). ils pren- 
drait en main les Chemins de 
fer du Midi et les houillères de 
Carmaux, que reprendra Maurice 
Perdre (1890). 

Pour en finir avec les dynasties 
centraliennes, citons encore les 
Schlumberger, dont Henri (1837) 
et Théodore (1861) maintien- 
dront la tradition des machines 
à filer le coton ; les Seyrig et 
les Dollfus, dont trois généra- 


et l’archéologie; et, enfin, les 
de Wendel, dont Henri (1865) 
fera de l'entreprise familiale 
une véritable industrie régio- 
nale : la sidérurgie lorraine. 

A côté de ces grandes familles, 
qui se transmettent le flambeau 
comme une véritable aristocratie 
industrielle, surgissent les francs- 
tireurs ■ à la Jules Verne, ces 
ingénieux bricoleurs qui, tels le 
capitaine Nemo (Vingt mille 
lieues sous les men) oa Cyras 
Smith (Vile mystérieuse) savent 
absolument tout faire; Joignant 
le génie inventif à l’esprit d’en-, 
treprise et au goût de l’aventure. ! 

Le bateau à vapeur 
et la photo 

L’Ecole centrale a été me 
pépinière de ces pionnière Mate 
qui se souvient d'Henri -Edouard 
Dobted (1843), l’homme qui fut 
le premier à relier, par les 
canaux; la Manche à la Médl- . 
terranée en bateau à vapeur? 
Qui se souvient de son camarade 
de promotion Alphonse Poitevin, 
l'homme qui découvrit la photo 
Inaltérable grâce au négatif 
enduit de gélatine ? 

Tout le inonde ignore que c’est 
un nommé Edons (1850) qui a 
fabriqué les premiers ascenseurs 
hydrauliques et que c’est Aris- 
tide Bergès (1852) qui a inventé 
l’utilisation — ainsi que l’expres- 
sion — de la « houille blanche ». 


De même qu’on a oublié Phili- 
bert Feiiin (1870), Inventeur du 
périscope sous-marin ; Georges 
Broca (1871), Inventeur du rail 
à gorge pour les tramways (« raü 
Broca »), et Edmond Colguet 
(1879), Inventeur dn béton armé 
dans les années 1888-1890. 

Certains noms, en revanche, 
sont restés. La pQe Leclanché, 
inventée en 1967 par Gaston 
Tiedanché (1860), survit aujour- 
d’hui à son inventeur. On se sou- 
vient encore des voitures Pan- 
hard, lancée en 1891 par René 
Panhard et Emile Levassor (tous 
deux de la promotion 1864). Et 
nos grands-pères se rappellent 
avec émotion le fameux Paris- 
Bordeaux-Paris (1895), au cours 
duquel Emile Levassor avait fait 
grande impression au volant de 
son engin à direction en « queue 
de vache». Ils ne pourront pas 
davantage oublier Louis Blériot 
(1895) se lançant sur son avion 
monoplan le 25 juillet 1909 pour 
traverser la Manche. C’était le 
temps où 1» Ingénieurs devaient 
payer de leur personne pour 
faire admettre leurs inventions. 

L’Ecole centrale peut se van- 
ter d’avoir «produit» des Indus- 
triels de génie comme Gustave 
Eiffel (1855), l'homme qui, sans 
bruit, construisit ponts et via- 
ducs à travers la France, 
l’Europe et même le monde, 
avant do donner à Paris la tour 
qui porte aujourd’hui son nom. 
Son cadet Paul Bodin (1871) 
fera la même carrière de Petro- 
grad à la Chine en passant par 
la Grèce et le Massif Central, 

ROGER CANS. 

(Lire la suite page 34.) 


ce que l’Ingénieur acquiert à 
l’école Vise à conforter ses qua- 
lités naturelles de logique, d - in- 
telligence. d’analyse, de synthèse. 


Je crois en effet que, s’il y a 
divorce, il n'est, pour le moment 
du moins, qu’apparent. Par rap- 
port aux choix fondamentaux 
de rentreprise, l’Ingénieur est 
compétent naturellement pour 
participer à l’élaboration et aux 
décisions de stratégie indus- 
trielle. 

11 n'en va pas de même 
avec les relations sociales qui 

relèvent d'un autre système 

logique; d’autant que le sys- 
tème de sélection et d’éducation 
des ingénieurs accroît leurs dif- 
férences culturelles et sociales 
avec les autres salariés. 

En fait, les difficultés que 
l’Ingénieur (prouve & maîtriser 
les problèmes sociaux ne sont 
guère un handicap pour lui dans 
la mesure où, dans rentreprise, 
les problèmes sociaux ne relèvent 
généralement pas d’une stratégie, 
au même titre que les problèmes 
techniques, commerciaux ou 
financiers. 

La part 
des problèmes 
sociaux 

Tant que, dans l’entreprise, les 
relations sociales continuent à 
relever de l’intervention tactique 
et de la décision ponctuelle, la 
difficulté de l’Ingénieur à mat- 
tris» oes processus ne lui posera 

Si, par contre, leur importance 
devient un élément aussi essen- 
tiel dans la compétition natio- 
nale et Internationale que celle 
des problèmes techniques, finan- 
ciers et commerciaux, ü faut 
alors s’interroger sur les moda- 
lités de l’adaptation de l’ingé- 
nieur et la façon de l’aider & 
mieux surmonter ces problèmes. 

Plusieurs indices montrent que 
la probabilité de voir se vérifier 
cette seconde hypothèse est loin 
d’être négligeable. Les ingénieurs 
eux-mêmes sont bien placés pour 
dire la part croissante que les 
problèmes sociaux prennent, non 
seulement dans leur emploi du 
temps, mais aussi dans la hiérar- 
chie de leurs préoccupations. 

Mais plus significatif est le 
fait que l’on constate dans le 
monde des salariés une évolution 
lente mais Irréversible des indi- 
vidus ; au-delà du besoin de 
sécurité, vers plus de liberté et 
plus d’épanouissement, i 

C’est un phénomène qualitatif 
beaucoup plus difficile & cerner 
que les revendications classiques, 
plus simples à formuler, dont la 
solution est plus aisée à négocier. 
(Lire la suite page 38J 
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LE CEM7- CLNQ ISA N TE MA! RE SSE L’ÉCOLE CENTRALE 


LES DERNIÈRES PROMOTIONS 

Des centra liens tout terrain 


L ES œntraliens ? Mais 
Us sont partout 1 Pour- 
quoi les rechercher ici 
ou là? » Telle est la première 


de l’association, des anciens 
élèves. C’est vrai, les centra liens 
sont partout- mais pas partout 
avec le même enthousiasme. Et 
les proportions varient. 

Prenons, par exemple, la pro- 
motion 1969 : les élèves sortis de 
l’Ecole; il y a dix ans. De la liste 
des diplômés dont l'association a 
conservé la trace (197 sur 310), 
11 ressort que le groupe le plus 
important est aujourd'hui 
employé dans l’informatique. 
« C’était la grande mode dans les 
années 60 », dit M. GonrleL 
Viennent ensuite la métallurgie 
— tradition ancienne — puis, & 


les travaux publics ; puis le télé- 
phone, l’aéronautique, la SJtf.Cj?. 
— qui fut la grande spécialité 
■ maison ». 

Quelques années plus tard, en 
1976, la ventilation des nouveaux 
diplômés n’est plus la même : 
le groupe le plus nombreux se 
retrouve dans les entreprises de 
construction, travaux publics et 
urbanisme. En deuxième position 
apparaît EJDP. — classé onzième 
en 1969, — puis l'informatique, la 
construction mécanique et les 
moteurs, et, enfin, à égalité, les 
pétroles, l'automobile et l’éner- 
gie atomique. 

De ces deux coups de sonde 
dans les promotions récentes de 
l’Ecole centrale, il faut se garder 
de tirer des conclusions défini- 
tives, d’autant que la plupart des 
jeunes Ingénieurs oublient de 
signaler & l'association leurs 
éventuelles mutations. 


Un indicateur plus * fiable» 
de la tendance reste la compa- 
raison des offres d’emploi com- 
muniquées à l’association par les 
entreprises et les placements 
effectivement faits. Ainsi, sur 
les quelque deux cents diplômés 
de 1978 (sur un total de trois 
cents), 36 % ont été placés dans ' 
le secteur c mécanique, électri- . 
cité, électronique », 22 % dans 
le secteur « chimie, pétrole, 
caoutchouc». 10% dans le sec- 
teur «bâtiment, travaux-publics, 
urbanisme », et 9 % dans llngé- 


Refus de la • sidérurgie 


L' Association des nnr-iprm élè- 
ves souligne qu’E-DJF, à elle 
seule, absorbe près de 10 % des 
dernières promotions. « Autre- 
fois, ü leur fallait des X pour 


QUI VOUS AIDE 
APROGRESSER? 

A toutes les étapes de votre vie, le Crédit Lyonnais est là 
pour vous aider à progresser 

En vous accordant différents crédits pour démarrer dans 
la vie ou pour vous installer, et #)||EI%ni 
plus tard en vous conseillant pour CKEU|T 
épargner et vous constituer 
un capital 


Votre partenaire. 




Innover, créer, réaliser. 

Le pneumatique est un ensemble complexe. Sa fonction essentielle est d'assurer la 
liaison entre le véhicule et le sol. Elle exige de lui de multiples propriétés, elle impose 
précision et rigueur. Elle en fart un produit de haute technicité. 

Le pneu MICHELIN. s'est imposé par sa conception d'avant-garde, son originalité, sa 
qualité. II équipe dans le monde entier tout ce qui roule : des véhicules de tourisme dans 
plus de cent pays aux chargeuses de 200 tonnes ; des poids lourds qui sillonnent les routes 
des cinq continents aux bolides qui gagnent à Long Beach, ou au Mans. 

Pour étudier les matériaux qui le composent, concevoir les architectures qui feront 
le pneu de demain r créerles moyens qui permettront de l'essayer, le fabriquer, le contrôler, 
5.000 personnes travaillent au Centre de Recherches situé près de Clermont-Ferrand. 
MICHELIN est dans son domaine un leader, il entend le rester. 

Et progresser encore. 

INGENIEURS 

MICHEL! N 'cherche des hommes, débutants ou ayant quelques années d'expérience, 
capables de prendre en charge et de mener à leur terme des études exigeant un niveau de 
connaissances élevé dans des domaines variés ; des hommes tenaces, aptes à travailler 
en équipe ; des esprits concrets, réalisateurs. 

Des créateurs. 


Quelques femmes aussi ... 


Ce qui veut dire que les cen- 
traliens de 1978 semblent préfé- 
rer le bâtiment à la céramique, 
et davantage encore la chimie 
ou les pétroles. Quant anx mines 
et à la métallurgie, qui furent 
la gloire de l’Ecole centrale, 
elles ne représ en t ent plus aujour- 
d’hui que 42 % de l’offte et 4 % 
des placements effectifs, alors 
que l’Informatique représente 
plus de 15% des offres d’em- 
ploi et 9 % des placements effec- 


concevotr, maintenant a leur faut 
des pistons pour exploiter, c'est- 
à-dire pour gérer des hommes. » 
Les anciens de Centrale sont 
tiers de voir leur école fournir 
des hommes « de terrain », pro- 
ches du matériel et de la main- 
d'œuvre. H est vrai que les « pis- 
tons » qui s'orientent vers la 
banque ou le management sont 
peu nombreux (2%) et encore 
moins nombreux ceux que tente 
la publicité ou le marketing 
(1 %). Au moins an début de 
leur carrière. Car les ambitions 
chang ent vite au Cl des armées 
et nombre de techniciens de- 
viennent rapidement gestion- 
naires. 


« La grande mode, en ce mo- 
ment, c’est de refuser la sidérur- 
gie », observe M. Goorlet < Les 
métallurgistes sont tris deman- 
dés et beaucoup d'anciens re- 
grettent de voir un ancien fief 
de Centrale envahi par d'autres 
ingénieurs à la suite d’une désaf- 
fection des jeunes c entretiens 
pour le métal », constate pour sa 
part M. Bernard Hocheid — pro- 
motion 1952, — ingénieur wn»»n 
an CJ3JL et professeur au CNAM 
(chaire de métallurgie). Pourquoi 
cette désaffection ? c Panse que 
la métallurgie a été longtemps 
perçue uniquement sous son as- 
pect de production, enfumé, 
bruyant et carcéral, à la Zola. 
Les aspects de la recherche et du 
développement ont été oublié s*», 
ajoute M. Hocheid. Pour Lui. 
i débuter dans la gestion trans- 
forme le jeune ingénieur en tech- 
nocrate ». 


«Des ébauches 
adaptables ». 


Serait-ce que l’Ecole centrale 
ne remplit plus sa mission ? 
« Nous formons seulement des 
ébauches adaptables », aime à 
répéter le nouveau directeur de 
l’école, M. Daniel Gourjese, qui 
récuse la spécialisation. Ces pro- 
pos ne sont pas nouveaux. En 
1909, déjà, le directeur d’alors, 
Paul Buquet, observait dans un 
zapport : s H est incontestable 
que F enseignement général donné 
à r Ecole centrale, malgré une 
spécialisation partielle, ne forme 
pas des ingénieurs capables , dés 
leur sortie, de prendre en main la 


A l’ exception, de quelques 
écoles militaires, la quasi- 
totalité des écoles d'ingé- 
nieurs est désormais ouverte aux 
femmes. Encore très peu nom- 
breuses, les femmes Ingénieurs 
diplômées — qui sont actuelle- 
ment entre dix mille et douze 
mille — représentent 6 % des in- 
active, et, pour cette année, en- 
viron 10 % des élèves dans les 
écoles. 

Ce n’est pas immédiatement, 
durant leux f orma tion dans les 
diverses écoles, que les problèmes 
gnr giogpwt pour les femmes in- ■ 
génieurs. Très minoritaires — 
rfanii tin univers essentiellement 
masculin, — la promotion 79 
n’en compte; par exemple, que 
vingt-deux sur deux cents à 
Centrale, dix-neuf sur trois 
cents A Polytechnique, cin- 
quante-trois sur cent soixante- 
neuf A l’Agro_. — elles sont 
mêmes plutôt s chouchoutées», 
selon l' ex pression d’une oentra- 
lienne. A peine quelques désa- 
gréments de temps en temps, an 
moment des stages pr a tiques. 
Certains secteurs sont moins ou- 
verts que d’autres aux femmes. 

Pas de très grosses difficultés, 
non plus, pour trouver un emploi 
A la sortie de l'école, e Peut- 
être les femmes doivent-elles 
faire un peu plus de démarches 
et surtout alfnmtcr certaines 
remarques ». commente une 


Plus vulnérables 


En fait, les femmes ingénieurs 
ont souvent plus de difficultés 
que les hommes pour orienter 
leur carrière. Centraüenne. tra- 
vaillant nnp banque d’af- 
faires privée à la direction des 
opérations financières; Marie - 
Noëlle C_ demande un service 
en contact avec la clientèle 
d’affaires. « On m'a répondu que 
c’était un porte difficile à tenir 
pour une femme ,' cela, risquait 
de gêner les clients — », confie- 
t-elle- Centraüenne noi, Mar- 
the V— , de la promotion 63 de 
l’école, a travaillé dix ans dans 
un centre d’essai en voL Au dé- 
but, elle voulait être Ingénieur 
navigant d'essai. Le directeur de 
l'établissement n’a pas accepté. 
Motif donné eOe risquait de 
se marier et d’avoir des entants. 

Pour les questions de promo- 
tion aussi, les femmes ingénieurs 
se sentent vulnérables. « Il est 
sûr que, à qualification égale, on 
aura plus tendance à promouvoir 
Vhommé que la femme. L’idée 
que la femme travaille pour un 
salaire d’appoint reste fortement 
ancrée dans les esprits, mime à 
ce niveau », remarqua Nicole Bé- 
carud, 

D'autant plus que les femmes 
Ingénieurs ont A - affronter — 
comme toutes les femmes qui 
travaillent — des difficultés pour 
allier vie professionnelle et vie 


privée. Les congés de maternité 
sont mal perçus en général par 
rentreprise. Pour œs femmes 
diplômées, qui gagnent souvent 
hfen leur vie, les problèmes ma- 
tériels sont peut-être résolus {dus 
facilement, mais d’autres diffi- 
culté^ subsistent : « Noos nSaoons 
pas d’horaires fixes, comme 
beaucoup de femmes cadres, 
nous sommes très génies pour la 
garde des enfants », commente 
une centralienn& 

Obligées pour réussir leur car- 
rière de faire le plus possible 
oublier leur condition de femme, 
beaucoup de ces femmes Ingé- 
nieurs se méfient des attitudes 
trop « revendicatrices ». Le Cercle 
des femmes ingénieurs diplô- 
mées; créé en 1958 pour teaiter 
de leurs probl èm e s spécifiques, 
ne touche que eent A cent cin- 
quante adhérentes et sympathi- 
santes. Si dans certaines écoles 
des c groupes femmes » existent 
-.-ainsi A Centrale ou A Agro 
— ces groupes ne dépassent pas 
le stade de simples lieux de ren- 
contres amicales Signe, sans 
doute, (Tune certaine crainte de 
la part de ces femmes ingénieurs 
diplômées, très peu nombreuses 
Jusqu’à présent, d’ètre rejetées 
par un milieu qui les accepte 


Parmi les autres c silen- 
cieux» qui ont fini par se faire 
un nom, on ne peu t omettre 
André Michelin (1877), l'homme 
qui a transformé Clermont-Fer- 
rand en capitale du pneuma- 
tique, ni Robert Peugeot (1895), 
nndustriel- qui, avec son fHs 
Jean-Pierre (1922) a transformé 


Anx grands anciens s’ajoute 
aujourd’hui la longue liste de 
ceux qui tiennent les leviers de 
commande dans les secteurs- 
clés comme la banque; l’infor- 
matique et les grands ccsps qui 
ne sont pas accaparés par LENA 
et Polytechnique. Parmi 'ces 
i ülustres centrahens coatempo- 
1 raina, citons M. Roger Scbula, 

successivement directeur général 

adjoint de Paribas, P.-D. CL des 
machines BuB, directeur général 
de Thomson -Brandt,. P.-D. G. 
d’Alsthom et directeur général 

adjoint de la C-GJ5_ M. Mau- 
rice Pérouse, directeur général 
de la Caisse des dépôts et consi- 
gnations-. M. Rémy Schlumber- 
ger, P.-D. G. de la banque Neu- 
fllae, ' Schlumberger. Mallet- 
M. Jacques Maisonrouge, prési- 
dent du conseil .d'administration . 
d'IBM. World Trade Europe 
Corporation- ML Robert G&lley, 
successivement ministre de 
. l'équipement et du logement, de 
la recherche, des postes, . des 
transports, des a rm é es et, aujour- 
dhai, de la coopération- ’ 
L'Ecole centrale n’a pas fourni 
. que des chevaliers d'industrie, 
des P. JJ. G. et des aventuriers 
-de la science. Elle a donné deux 
académiciens, François ' de Cure! 
(1876) et Maurice Donna? 
(1885); qui préférèrent la litté- 
rature au destin tracé par leurs 
parente (français de Cure! était 
fiOs d*ime de Wendel et Maurice 
.Donnfty fils de centralisa). Elle 


a donné un prix Concourt (1923) 
avec Lucien Fabre pour son pre- 
mier roman. Rabeoel, bien oublié 
aujourd’hui. Elle a' produit des 
amateurs d’antiquités comme 
Alfred Darcel (1841), devenu 
administrateur des Gobeüns et 
directeur du musée de Chmy, et 
René Dussaud (1892), conserva' 
tour du musée du Louvre; EUe 
a formé deux ministres de 
l’intérieur : Tfrigfrne Chevandrier 
de VaWrÔme. en 1869, et Mau- 
rice Maunoury, de 1922 & 1921 

De nombreux centraUens se 
sont lancés dura la politique, 
comme Edouard Vaillant, député 
socialiste du vingtième arrondis- 
sement de Parie de 1883 A 1914. 
D’autres sont entrés en religion 
comme Mgr Henri Mazerat, évê- 
que q’Angers f d èm la u h i nrmlw » en 
1973) OU Mgr Georges Béjot, 
évêque auxiliaire de i w-m* (dé- 
missionnaire en 1971). Certains 
ont bifurqué vers la ' médecine, 
co mm e le docteur Paul ’lAurens, 

Inventeur du «mteromanomètre 

Intracardiaque » (stimulateur), 
implanté pour la première fois 
sur des patiente en 1870. D'autres 
encore ont rejoint- le Journal- 
isme, comme M. Jean Fourastlé, 
m e mb re de l'Institut, éditorfa-* 
Urte A l'Express, paie ou Figaro ; 
ou se sont illustrés dimn le sport 
comme M. Claude Collard, cham- 
pion de Ptance de Judo (1959), 
et actuellement président du 
Comité national olympique. 

'Quelques-uns; anftn fait 
scandale, comme Boris Vlan lars- 
qu'll Jouait de la tro m pette dans 
les caves de Saint-Germaln-des- 
Frés, on comme Antoine CMur- 
taocloll) lorequH retrait de * 
faire couper les cheveux- *La 
science de Ttngénicur est une», 
disait Jean -Baptiste Thomas» 
l’un ■ des pères fondateurs. Et 
fiés, vocations multiples. 


jeton** 1 * 1 * 


«pistonne», promotion 78. de 
l'Ecole centrale; Les préjugés 
sont quelquefois tenaces: dans 
une chambre d’agriculture on 
refuse une cagrelte» — diplô- 
mée de l’Institut national agro- 
nomique — pourtant fiBe (Agri- 
culteur, sous prétexte que le 
poste de « conseiller agricole» 
proposé 1'obüge A * aller axtos 
des. hommes dans les champs»^ 
Pourtant les femmes ingénieurs 
diplômées mettan t rarement plus 
de trois A six mois — tout 


Les femmes paraissent avoir 
plus de difficultés A se faire 
accepter pour certains postes — 
surtout dans le privé. Quand elles 
ne s’orientent pas vers le secteur 
public, les femmes ingénieurs se 
retrouvent plutôt dans les fonc- 
tions < services » des entreprises 
(documentation, contrôle, recher- 
che-) Cto trouve peu de femmes 
Ingénieurs dans la production. 
«Les chefs d’entreprise hésite nt 
à faire diriger par une femme 
des équipes de production. », sou- 
ligne Nicole Bécarud, ingénieur 
diplômé, présidente du Cercle des 
femmes Ingénieurs. Peu de 
femmes non plus A des postes 
technico-commerciaux. « Cm 
estime que les femmes ne sont 
pas aussi disponibles pour se 
déplacer, voir s partir à l’étran- 
ger. » 






«»K «Q 



Quelques femm, 





sRhtk famille et piom 
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LE CENT-ONQUANTENAÊRE DE L'ÉCOLE CENTRALE 


Reconnaître les industries de l'avenir 


A te rentrée prochaine, l'uni- 
versité Pan! Sabatier, à 
Toulouse, dispensera un 
enseignement de robotique 
et délivrera un diplôme d’ingé- 
nieur en toteUIgeoce artificielle, 
reconnaissance des formes eb 
robotique. Cette nouvelle for- 
mation est un exemple, parmi 
beaucoup d’autres, qui montre 
que notre système éducatif 
s'adapte. 

Il est certain que ceux qui 
définissent les programmes d’en- 
seignement supérieur doivent 
reconnaître les industries de 
l’avenir pour donna: aux fu t u r s 
tec hnkd fl n s et ingénieurs les 
c onn a issa n ce s de base qui leur 
seront nécessaires. Mais leur 
tâche n’est pas évidente, car Ils 
doivent se livrer à des évalua- 
tions technologiques difficiles, et 
trouver un juste équilibre entre 
les disciplines qu’il faut conser- 
ver et -elles qu’il faut créer. H 
no font pu Ignorer an enet ijm 
certaines industries existeront 
encore longtemps. Pour prendre 
un exemple simple, le moteur à 
explosion n’a pas fini d’être uti- 
lisé, et il faut bien que des Ingé- 
nieurs travaillent encore & son 

L'âge de I' 

Des études récentes faites aux 
Etats-Unis et en Angleterre ont 
montré que pins de 50 % de la 
population active de oes deux 
pays sont concernés directement 
ou indirectement par les techni- 
ques et rutiUsaticn de l’informa- 
tion. 33 en est de mflm» en 
France : les ratura cadres doi- 
vent apprendre les sciences fon- 
damentales et les sciences appli- 
quées qui leur permettront de 
développer et de mettre en place 
les produits et services nécessai- 
res à la saisie, & la transmission, 
et au traitement de llnfonno- 
tioo. 

Le calculateur électronique 
existe depuis 194a La télétraite- 
ment de l’information existe de- 
puis 1964. Les Français savent ce 
qu’est te télématique depuis 
197a 

Nous pouvons dès & présent 
prévoir que l 'association in- 
formatique - télé«xmimunicaticms 
mettra de nouveaux outils & la 
disposition d'un nombre croissant 
d'employés de l’administration eé 
des entreprises et que leur utili- 
sation s’étendra de plus en plus 
au public en général comme le 
montre déjà la croissance rapide 
du nombre de terminaux -utilisés 
dans des domaines tel s que la 
banque, les assurances, les agen- 
ces de voyages, la S-N.CJ?., Air 
France _ 

Depuis de nombreuses années 
an a formé des qui 

connaissent les langages de base, 
l'architecture des ordinateurs, les 
principes de transmission des 
informations. Aujourd’hui, noua 
constatons que ces machines, oes 
techniques, s’appliquent A des 
activités larges et variées : 
conception assistée par ordina- 
teur, contrôle numérique des 
machines - outils, conduite de 
processus (raffineries, cimente- 


par JACQUES MAISONROUGE (*) 

amélioration, notamment pour 
économiser l’énergie et réduire 


tes pollutions. 

L’apparition constante de nou- 
velles techniques de plus en plus 
complexes rend délicate 1a défi- 
nition d’un modèle d'enseigne- 
ment qui sentit adapté une fols 
pour toutes & notre époque. 

H me semble cependant que 
l’une des voies possibles pour 
que nos grandes écoles et nos 
universités continuent d’assumer 
pleinement leur mission pa ss a pej 
ïe développement d’une double 
liaison recherche - enseignement 
et enseignement-société, 

La recherche, d’une part, per- 
met aux enseignants de connaître 
les orientations nouvelles et de 
vivre l’apparition des techniques 
modernes. Ces techniques, d’an- 
tre part, naissent pour répondre 
aux besoins des entreprises et de 
la société, ce qui rend Indispen- 
sable rétablissement de liens 
étroits entre l'enseignement et 
la société. 

.Je prendrai trois exemples 
pour illustrer ce point de vue. 

'information 

ries, fabriques de papier, etc.), 
gestion de l'entreprise. 

Demain. le microprocesseur sera 
utilisé pour ajouter des fonctions 
nouvelles à de nombreux produits. 
Nos postes de télévision associés 
à nos postes téléphoniques 
deviendront un moyen de récep- 
tion de l'Information A domicile, 
puis un moyen de transmission 
d’une Information personnalisée 
vers l’extérieur. 

Le résultat de cette évolution 
est une forte croissance des 
besoins en composants électroni- 
ques, en lignes de transmission, 
en moyens de commutation. 

Cette croissance se traduit en 
termes quantitatifs par une 
demande accrue d’ingénieurs spé- 
cialisés dans ces technologies. 

Sur Je plan qualitatif, c’est A 
une « approche système > qu’il 
faut préparer l’Ingénieur. Sa 
formation doit comprendre : 
l’analyse des systèmes, l’étude des 
marchés et la planification. 

U faut aussi y ajouter l’étude 
des «impacts» que ses décisions 
peuvent provoquer sur 1a société 
et sur les individus. L’ingénieur 
doit plus que Jamais savoir expri- 
mer en ~ termes techniques les 
besoins de la société et, devenu 
«manager», ü devra apprendre 
A faire des choix utiles parmi 
les informations mises A sa 
disposition. 

Si la télématique prend en 
charge les tAches routinières, les 
hommes da.-n* l’entreprise gagne- 
ront dn temps pour les tâches 
plus Intellectuelles de création et 
d’innovation, c’est-à-dire pour 
conduire le changement an lieu 
d’assurer la répétition. 

Dans te gestion des entreprises 
où la télématique intervient déjà 

fonctions administratives, gestion 
des stocks, des commandes, ges- 
tion financière, etd, — le déve- 


loppement de son utilisation va 
permettre des choix de décen- 
tralisation, l’établissement d’une 
relation Informatique entre les 
diverses filiales d'une même 
entreprise, la création de banques 
de données favorisant la nais- 
sance d’un . marketing interna- 
tional et donc d’une meilleure 
préparation des entreprises au 
commerce mondial. L’ingénieur, 
qni est aussi un gestionnaire, 
devra être mieux initié an mar- 
keting, aux fonctions de plani- 
fication, ü devra savoir créer et 
utilise* des banques de données 
dès son entrée dans te vie active. 

L'ingénierie n’est pas, à pro- 
prement parler, une activité ou 

une technique nouvelle. Notre 
pays a déjà, dans ce domaine, 
obtenu des succès appréciables. 
Cependant, dans notre monde 
en évolution rapide, l’Ingénierie 
change aussi parce que la concur- 
rence Internationale s’avive du 
fait des «nouveaux Japon» : 
le niveau technique s’accroît par- 
tout. 

Les secteurs qui s’offrent A 
nous sont de plus en plus liés aux 
industries de transformation ; 
an développement de la produc- 
tion énergétique sous tous ses 
aspects — nucléaire, gaz naturel y 
compris liquéfaction et trans- 
port, charbon y compris gazéifi- 
cation et carbochimie ; au dé- 
veloppement des économies 
d’énergie pour les gros consom- 
mateurs — aciéries, ciment eries, 
chimie, métallurgie par la mo- 
dernisation d’instaTatlans au la 
mise en place de nouveaux pro- 
cédés et de nouvelles unités; 
sa traitement des effluents de 
toutes natures, gazeux, liquides 
et solides, pour faire face au 

Le développement 

L’un des aspects de la biologie 
moderne est la découverte de 
bactéries pour produire ce dont 
nous avons le plus besoin, et cela 
en tirant les leçons des réactions 
chimiques extrêmement com- 
plexes qui sa produisent A l’in- 
térieur des matériaux vivants 
qui existent sur la terre. A titre 
d'exemple on peut citer la dé- 
couverte. en 1956, au Japon, d’une 
bactérie capable de produire de 
l’acide glutamique, source du 
glutamate de sodium, qui donne 
le goût de la viande et dont on 
fabrique déjà 250 000 tonnes 
chaque année. 

Si l’on veut occuper une place 
dans la bio-industrie, 11 faut la 
retenir dès aujourd’hui, et c’est 
pourquoi Ü est important que 
se développent dans les écoles 
d’ingénieurs des enseignements 
de base tels que ceux de la bio- 
physique et de la biochimie, et 
des enseignements spécialisés en 
génie agro-alimentaire, biomé- 
dical ou bio-énergétique. H faut 
également que la formation per- 
manente donne aux ingénieurs 
déjà engagés dans te vie active 
la possibilité de se préperer A 
cette technique et même d’en 
être les pionnière. 


renforcement des contraintes 

écologiques. 

L'Impératif d’exportation est 
tme finalité nouvelle de nos ac- 
tivités d’ingénierie. C’est-à-dire 
que le futur ingénieur devra 
comprendre des cultures diffé- 
rentes de la nôtre, connaître des 
langues, savoir communiquer, 
avoir le goût de la mobilité géo- 
graphique pour mieux compren- 
dre le marché mondial et ap- 
préhender la concurrence inter- 
nationale dans les meilleurs ter- 
mes pour son entreprise et pour 
son pays. 

C’est aussi dans cette perspec- 
tive que des enseignements tri ns 
compléta sur le commerce inter- 
national. sur le marketing, me 
paraissent indispensables. 

La principale caractéristique 
de l'ingénierie est la conduite de 
projets. Celle-ci nécessite des ta- 
lents de promoteur, des aptitu- 
des & la négociation, des connais- 
sances de gestion, l’habitude 
d’un travail as sein d'équipes 
pluridisciplinaires. Le futur in- 
génieur doit, par sa formation, 
être exercé A de telles démarches. 

SI l’industrie de l’état solide 
s’est d’abord développée dans 
trois secteurs d’activité impor- 
tants : les métaux, les cérami- 
ques et le verre, avec le tran- 
sistor c’est tout un champ 
d’activités nouvelles qui s’ouvre 
et qui marque d’une forte em- 
preinte la seconde moitié du 
vingtième siècle. H est fort pro- 
bable que 1a science le mieux 
placée ces prochaines décennies 
pour prendre la relève de l'êre 
électronique et créer de nouvelles 
activités industrielles sera ia bio- 
logie, avec ses possibilités de re- 
tombées sur des domaines aussi 
divers, que l’alimentation, la 
santé, te chimie ou l’énergie. 

de la bio-industrie 

Télématique, ingénierie, bio- 
industrie ne sont que des exem- 
ples de nouvelles techniques que 
l’ingé n ieur doit prendre en 
compte s’il veut vivre avec son 
tem p s. H n’est pas nécessaire 
qu’il en devienne un spécialiste. 
L’important est qu’il rm»N » a 
l’avance qu’elles existent, qu’elles 
peuvent se développer, qu’il faut 
les utiliser. Aussi, par exemple, 
l'Ecole centrale désire-t-elle, 
comme elle l'a toujours fait,, pré- 
parer des ingénieurs aptes A se 
diriger vers de nouvelles tech- 
niques. Cela Implique un ensei- 
gnement poussé des sciences 

spécialisation en fin d'études 
dan» des domaines déjà explo- 
rés. H est Impossible de tout ap- 
prendre, mais le Jeune ingénieur 
doit être apte A apprendre ce 
qui est nouveau. Dans les nou- 
velles techniques les progrès 
seront rarement obtenus par des 
hnramM ou des femmes seuls, 
mais par des équipes diversifiées 
A l’intérieur desquelles 11 faudra 
un langage commun pour com- 
muniquer. L'enseignement pluri- 
disciplinaire est plus que Jamais 
& la mesure de notre temps. 

(*) P.-DJ3. (TT.BJJ. Europe. 


S'ADAPTER AUX CHANGEMENTS 


( Suite de la page 53 J 

La polyvalence technique ainsi 
acquise est plus que jamais fon- 
damentale. Elle garantit l’ouver- 
ture d’esprit nécessaire pour 
aborder, dominer et réussir les 
grands projets techniques du 
monde moderne. Elle favorise les 
changements d’orientation en 
cours de carrière, choisis par 
goût personnel ou imposés par 
l’évolution du marché. Elle enri- 
chit souvent nne discipline des 
méthodes apprises dans une au- 
tre, renforçant te raisonnement 
et la faculté d’apprendre. Elle 
aide l’ingénieur d'aujourd'hui A 
pénétrer les nouvelles techniques 
de demain et peut l’inciter A faire 
appel aux spécialistes s’il y a lieu, 
augmentant sa faculté de tra- 
vailler efficacement en équipe 
Avec eux. 

Une approche pluridisciplinaire 
des problèmes industriels est donc 
nécessaire. 


Dès le début de sa carrière, te 
jeune Ingénieur est, et sera de 
plus en plus, confronté aux pro- 
blèmes économiques, sociaux et 
humains inhérents A sa fonction, 
et ne peut plus les éluder en se 
réfugiant derrière sa compétence 
technique. 

Sur le plan social et syndical. 

les revendications dépassent les 
questions de salaires, et portent 
maintenant sur 1a stabilité de 
l'emploi. 1a sécurité, les condi- 
tions et l’organisation du travail, 
la participation aux décisions. 

Sur Je plan humain, te person- 
nel d’exécution a un niveau 
d’éducation et de culture plus 
élevé et accepte difficilement les 
anciennes formes de commande- 
ment, les tâches morcelées, le 
travail à la chaîne ; fl aspire à 
plus d'initiative et de responsa- 
bilités. ne serait-ce que dans l’or- 
ganisation de son propre travail 


Les défis des prochaines décennies 


Sur le plan économique, tout 
projet technique doit être 
appuyé sur une étude de marché, 
sur des calculs de rentabilité, sur 
un plan de financement ; il doit 
prendre en compte les répercus- 
sions sociales éventuelles ou. 
mieux encore. Intégrer les fac- 
teurs sociaux et humains dans 
l’étude et la solution. 

LA encore, ü s’agit d’apporter 
un «langage» minimal qui per- 
mettra de détecter les problèmes 
et de les approfondir le moment 
venu. Mais l’objectif essentiel est 
de faire prendre conscience aux 
élèves de 1a nature des responsa- 
bilités très diverses qu’lis auront 
A assumer conjointement avec 
leurs responsabilités techniques, 
et de leur donner le goût et la 
volonté de prendre effectivement 
en charge ces responsabilités. 

A cet effet, sur des thèmes 
qu'ils ont choisis eux-mêmes se- 
lon leurs axes d’intérêt, les élèves 
participent à des actions pédago- 
giques concrètes au cours des- 
quelles Us sont mis en contact 
avee des personnes engagées dans 
tous les aspects de la vie profes- 
sionnelle, qui ont une expérience 
vécue des problèmes traités et qui 
présentent cette expérience soit à 
l'Ecole, soit sur le terrain, avec la 
plus large palette de faits, de 
situations, d’opinions. 

Us acquièrent ainsi, de façon 
active, une perception consciente 
et probante de la réalité de te 
vie professionnelle, qui échappe 
souvent A la rigueur logique 
quantitative, et transcende l’ap- 
proche purement technique. 

Il faut ajouter qu’une forma- 
tion plus approfondie en écono- 
mie quantitative est donnée en 
troisième année A une vingtaine 
d’élèves ayant choisi l’option 
«ingênietuvéconomiste», et en 
ttolsième cycle A ceux qui prépa- 
rent des thèses de docteur -ingé- 
nieur. Les carrières économiques 
et f i nancières (groupes privés, 
grands corps de l’Etat) s’ouvrent 
ainsi aux élèves intéressés. 

La réussite de l’ingénieur dans 
le contexte International passe 


par la maîtrise des langues étran- 
gères. 

Aujourd’hui, et en cors pins 
demain, l’ingénieur doit pouvoir 
accéder sans retard aux Infor- 
mations scientifiques et techni- 
ques en langue étrangère. Jouer 
un rôle actif dans les colloques 
internationaux, avoir des com- 
munications épis toi aires ou télé- 
phoniques avec des Interlocuteurs 
étrangers, négocier avec des 
étrangers en qualité d’acheteur 
ou de vendeur de matériel ou 
d’installations, diriger des chan- 
tiers, du personnel, une usine, 
une agence, une filiale, dans un 
pays étranger. 

C’est pourquoi l’Ecole centrale 
accorde une grande Importance A 
l’enseignement des langues au 
cours des trois années d’étude 
<8.4 % du temps total), et orga- 
nise des voyages linguistiques et 
techniques A l’étranger, assortis 
quelquefois d’une étude technique 
ou commerciale A effectuer sur 
place. Des conventions avec cer- 
taines universités étrangères 
permettent A certains élèves 
d’obtenh* te diplôme (T Ingénieur 
des Arts et Manufactures, après 
avoir effectué 1a troisième année 
d’études en Allemagne ou aux 
Etats-Unis. L’Ecole aide égale- 
ment les élèves qui désirent 
effectuer à l’étranger une qua- 
trième année de perfectionne- 
ment «post-diplôme». Ajoutons 
que certains élèves choisissent 
d’effectuer leur service national 
en coopération à l’étranger, no- 
tamment Hong les pays d’Amé- 
rique latine: Leurs réalisations 
sont souvent exemplaires. A titre 
indicatif, on peut citer la créa- 
tion (fan institut d’énergie 
solaire, A Caracas, ou une forma- 
tion de troisième cycle en méca- 
nique des sols, A Porto- Alegre. 

Ainsi, daim la droite ligne de 
ses traditions de polyvalence et 
de pluridisciplinarité, l’Ecole 
centrale se tourne- t-elle résolu- 
ment vers la formation de f ingé- 
nieur capable d’affronter avec 
succès tes défis des prochaines 
décennies. 

DANIEL GOU RISSE. 




Groupe international 
2.000 ingénieurs ef techniciens 

30 années d'expérience en ingénierie 
au service de l'industrie, 
des collectivités 
et de la recherche scientifique. 

Des réalisations dans plus de 30 pays. 

Les ingénieurs de Serete mettent en 
œuvre les dernières technologies pour 
trouver la solution la mieux adaptée 
aux besoins de leurs clients. 
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AVEC TALBOT, 

FAITES REVIVRE CESPRIT AUTOMOBILE. 

Talbotc'estle nom dîne marque 
automobile prestigieuse, mais aujour- 
d'hui, Talbot c'est aussi l'une des 3 
composantes de la division automo- 
bile du groupe P.SA, troisième cons- 
tmeteur mondial en chiffre d’affaires 
et premier Européen. 

Llappareil de production Talbot 
en France est totalement intégré, son 
centre principal est à Poissy près de 
Paris, c’est le centre de transformation 
et de montage des différents compo- 
sants, fabriqués dansles 6 autres ' 
usines françaises du Groupe : Vieux- 
Condé, Valenciennes, Bondy, 

la Rochelle, Sept-Fons, Sullv-sur- ^^^. Ecrivez sous correspondance 
Loire. f f~~- au : Secrétariat Général 

Le vaste ensemble de pro- Gestion des Cadres 

duction permet à Talbot d'offrir \VJ I 45, rue Jean-Pierre Timbaud 

de brillantes carrières aux jeunes UZ r 78307 Poissy 


L’ ESPRIT AUTO MOBILE. 

TALBOT 


ingénieurs et cadres des Grandes 
Ecoles désirant s’orienter vers la 
recherche, les études, la gestion, l'or- 
ganisation et la mise en oeuvre de 
productions en grande série. 

Pendant une période de 2 ans. 
les jeunes diplômés seront successive- 
ment affectés dans différents secteurs 
déclivité qui leur permettront déequé- 
rir une expérience justifiée et polyva- 
lente, d’assumer diverses responsabi- 
lités. et de bénéficier d'une progres- 
sion de salaire. 

Mors, si comme Talbot vous 
désirez faire vivre l'Esprit Automobile, 
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Pour lai. l'Ingénieur doit être un homme réaliste, qui 
tient le système pour ce qu'fl-est, mais ne renonce-pas 
pour autant à laméHorer. Si dans sa période de formation 
1 ingénieur dort veiller & ne pas confondre les sciences 
no m ain es avec le mffitaütlsme Dûlitâqne et syndical, et 
admettre quune opinion ne suffit pas toujours à rem- 
placer tm raisonnement, U doit aussi prendre conscience 
des transformations qui seront nécessaires pour que le 
inonde du travail vive « un équilibre biologique d’êtres 
vivante», une meilleure pondération entre le capital 
humain et le capital financier, un respect des règles de 
concurrence qui ne compromette pas le droit au tra- 
vail, etc. Dans ce sens, le futur ingénieur peut se préparer 
à être un « artisan de l’écologie sociale », 


R egardons ce qui se passe 
dans l’entreprise. An pa- 
tron autocrate doit suc- 
céder un leader dont l’autorité 
d’animation et d’arbitrage et les 
décisions, y compris celles qu'il 
peut être amené à ne pas expli- 
quer. sont acceptées par le 
groupe. Diriger, c'est assumer 
personnellement une responsabi- 
lité globale, c’est donc prendre 
personnellement des décisions 
dans le cadre d'une délégation. 
Ou alors on est une marionnette 
gesticulant avec démagogie au 
gré des désirs, des opportunités 
ou des pressions. Des relations 
de dialogue mais aussi de 
confiance réciproque constituent 
la fiabilité d’une équipe autour 
d’un leader dont l’autorité per- 
sonnelle est reconnue comme 
catalyseur nécessaire à l'action 
collective. 

Le groupe ne doit pas freiner 
des initiatives personnelles. Tout 
n’est pas à discuter avec tous 
sous prétexte d’association, par- 


ticipation ou autre vocable d’ar- 
rière ou d'&vant- garde, parce 
qu'on tomberait dans une * grou- 
pullte* irréaliste et paralysante. 
Et puis, la partie confidentielle, 
voire secrète, d'une stratégie, ça 
existe. Le tact du silence est 
parfois une tactique efficace. 

Bien que les travaux en groupe 

des élèves-ingénieurs posent 

beaucoup moins de problèmes 
que les travaux de même concept 
au sein de l’entreprise, ils n'en 
sont pas moins difficiles à réus- 
sir: il n’est pas rarissime de 
constater que le travail de quel- 
ques étudiants « couvre s ami- 
calement la carence totale des 
autres membres du groupe. Ces 
travaux préfigurent néanmoins 
la situation future de l’Ingénieur, 
qui sera d'abord membre d'un 
groupe (avec ses poids morts 
éventuels !), puis chef d’une 
équipe, et (souhaitons -le) chef 
d’une entreprise ou d’un orga- 
nisme s’il en a l’étoffe. 


Comme les médecins? 


C’est aussi la raison pour 
laquelle les sports en équipe et 
les sports individuels font partie 
intégrante de la formation d’un 
homme La compétition sportive 
est école . de réalisme parce 
qu’elle oblige l’individu au dé- 
passement continuel de la per- 
formance atteinte. 

Un mot sur la recherche. Nom- 
breux doivent être les élèves- 
ingénieurs ayant des contacts 
fréquents avec la recherche pour 
acquérir en profondeur une 
solide rigueur de raisonnement 
scientifique. L’idéal serait d'ail- 
leurs de disposer de quelques 
cellules de recherche dans tonte 
école d'ingénieurs. Affaire de 
gros sous beaucoup plus que de 
motivation ou de compétence. 
Hélas ! Convenons, toutefois, que 
les enseignants vacataires appor- 
tent concrètement la présence de 
la recherche là où il est Impos- 
sible de matérialiser des recher- 
ches. C'est un palliatif efficace. 

Qui supposerait qu’un diplôme 
de docteur en médecine puisse 
s'obtenir sans de solides connais- 
sances scientifiques (biologie, 
chimie, anatomie-.) acquises au 
cours de nombreuses et difficiles 


années de travail ? Un médecin 
généraliste doit en effet être à 
même de formuler seul quantité 
de diagnostics, de prescrire seul 
quantité de traitements divers. 
H n’est pas un distingué conseil- 
ler orientant les malades vers des 
confrères spécialistes : U prend 
des décisions et en assume la 
totale responsabilité. 

Mais qui oserait prétendre 
qu'un docteur en médecine de 
qualité c'est seulement celui qui 
possède une compétence scien- 
tifique attestée par un diplôme 
garanti par l'Etat? Le malade 
attend beaucoup plus de < son » 
médecin : un sens de l’humain, 
nn clima t de compréhension, 
une atmosphère de confiance. Les 
certitudes scientifiques indispen- 
sables à la formulation d'un 
diagnostic n'ont de valeur que 
si elles s'incarnent dans la réa- 
lité, dans la vérité, d’un dia- 
logue entre le malade et son 
médecin. 

La comparaison médecin-ingé- 
nieur me paraît bonne en ce 
sens qu’on ingénieur est, au 
terme de ses études, un généra- 
liste de quelques techniques. Mais 



Être un artisan de I écologie sociale 


s'il est un ingénieur digne de 
6e nom. il saura, lui aussi, que 
ses « diagnostics * passeront tou-' 
jours par un dialogue avec les 
hommes, même s'il devient ulté- 
rieurement un spécialiste. 

Le médecin et l'ingénieur sont 
tous deux au cœur du réel, 
fondant leurs analyses et leurs 
jugements sur le témoignage des 
hommes et des faite, pas seu- 
lement sur la brillance du savoir 
et des idées. 

Au terme d’un cycle d’études 
supérieures comme celui de 
J'élève ingénie or, qu'est-ce qui 
est important? Avoir acquis un 
certain nombre de connaissances ? 
Avoir acquis une formation de 
sa personnalité? Avoir appris à 
vivre ensemble ? Oui, mal* est-ce 
suffisant ? 


« Un élément 
standard » 

De même que l’on ne doit pas 
concevoir la pédagogie dans une 
école d'ingénieurs comme un 
ensemble d’expériences intéres- 
santes en elles-mêmes (les étu- 
diants ne sont pas des cobayes), 
mais de méthodes efficaces, 
atteignant leurs objectifs d’en- 
seignement, ce a ut me parait 
important au terme de sa for- 
mation c’est que l'Ingénieur 
trouve une situation correspon- 
dant intellectuellement et finan- 
cièrement aux études qu’il a eu 
le mérite de réussir, s'il ne S’est 
pas préparé aux métiers qui 
n'existent pas on qui n’existent 
plus. La précision n'est pas 
superflue. 

Point de vue au ras de terre, 
manquant d'idéal, entaché de 
vulgaire utilitarisme ? Si telle 
est votre opinion, allez dialoguer 
quelques instants avec ceux de 
tous âges et de tout niveau 
social dont la ligne de vie fait 
balte dans les bureaux de ehô- 

Quatre- vingt -dix pour cent des 
problèmes ae posant aujourd'hui 
à un individu ont une solution 
qui passe, non pas par sa seule 
personne, mais par le groupe 
socio-économique auquel il 
appartient. C’est pourquoi l'ingé- 
nieur devra contribuer à oe que 
les conditions de vie soient Quali- 
tativement meilleures. La qualité 
de la vie, oe n’est pas seulement 
une formule & la mode, mais une 
réalité d'existence. Elle est direc- 
tement liée à l’entreprise où le 
travailleur doit trouver un épa- 
nouissement personnel 

Au Columbia University Forum 
de l’été 1982, Eugène Raskin a 
très bien dèrini, me semble-t-il, 
la situation psychologique 
actuelle de huit salariés sur dix : 
cSe considérer comme on élé- 
ment standard remplaçable d'un 
système à la création duquel n 
n'a pas participé. Bref, 11 est 
moins un homme qu'une carte 
perforée, à la seule différence 
près que la formule «ne pas 
plier, déchirer ri rouler* n’e6t 
pas Inscrite sur sa poitrine 
comme elle l’est dans son àme 
nettement perforée et program- 


Le qualitatif vécu 

La qualité de vie. qui comporte 
une certaine sécurité de l'emploi, 
ne s'obtient pas avec des bons 
sentiments et des Intentions 
généreuses : rien n'est possible, 
y compris une politique sociale 
de promotion et de services 
concrets, si l'entreprise n'est pas 
rentable et en expansion dans la 
rentabilité Le qualitatif vécu — 
pas celui des meetings, des 
professions de foi et des tracts 
d'obédiences diverses — passe 
obligatoirement par le quantita- 
tif. A vouloir l’ignorer on rêve, 
ce qui peut être agréable et 
poétique, mais on ment, ce qui 
est tragique et coupable. Il faut 
choisir entre la dynamite du rêve 
et la dynamique du rêeL Socia- 
liser Je risque et capitaliser le 
profit, c’est vouloir marier l’eau 
et le feu. Certains naïfs ou, super- 
rusés, semblent mener leurs 
affaires sur la base d’un tel 
objectif. H ne peut être celui de 
I Ingénieur. 

S’il n’y a pas de qualitatif 
possible sans quantitatif corres- 
pondant , il serait candide de 
croire que le seul quantitatif 
mène au qualitatif. Exemple : les 
économistes sont d'accord pour 
reconnaître que, aujourd'hui, le 
pouvoir d’achat d’un ouvrier 
spécialisé est supérieur à celui 
d’un jeune Ingénieur au début 
de sa carrière en 1938. Bien que 
le progrès quantitatif soit Impor- 
tant, il n’en reste pas moins vrai 
que. au travail, l’absence de 
qualité de vie de l’ouvrier spécia- 
lisé constitue l’un des problèmes 
sociaux épineux de notre temps. 

Le meilleur service au moindre 
coût : postulat appliqué par 


chacun, du haut en bas de 
l’échelle sociale et économique. 
Tel groupe Industriel fermera 
une usine dans telle région ou 
tel pays parce que les coûts glo- 


A l'échelon de la cellule socio- 
économique de base, H famille, 
on applique rigoureusement la 
même règle brutale que celle des 
puissants groupes industriels. 
Ceux-là mêmes qui attaquent 
légitimement et dénoncent avec 
véhémence, la main droite sur le 
cœur, « la politique du profit 
ignorant l'homme » sont présents 
dans la foule qui se rue dans les 
supermarchés pour y faire la 
quasi-totalité de leurs achats, 
sans oublier le plein d'essence à 
la sortie : «C’est si pratique et 
certains articles sont moins chers, 
n'est-ce pas ?» Ils ne signent pas 
des ordres de licenciement, mais 
le résultat est le même : Us préci- 
pitent la mise au chômage des 
petits commerçants — des hom- 
mes eux aussi — qui ne récupé- 
reront même pas la valeur de 
leurs fonds de commerce. Ayons 
au moins le courage du bon sens 
et du jugement impartial dans 
les deux cas. 

Evolution qui débouche pour 
chaque pays sur un problème 


baux de production sont plus 
élevés Ici que là. D'un côté, c'est 
le drame des licenciements ; de 
l'autre, c'est la joie des créations 
d'emplois. 


politique au plus haut niveau, 
afin que la nation assume collec- 
tivement la responsabilité des 
conséquences sociales de ses 
mutations. Le propre du pouvoir 
politique est. dans ce domaine 
précis, de prévoir les restructu- 
rations sectorielles consécutives à 
l’évolution des marchés Inter- 
nationaux et nationaux, du 
changement de parité des mon- 
naies. Cette prospective de vie 

passe par la saisie des informa- 
tions par voie administrative 

jusqu’au sein des entreprises. 

Respecter le-, lois de la concur- 
rence — elle est source de 
progrès, — mais se faire un 
devoir absolu de garantir à cha- 
que homme son droit légitime au 
travail. L'honneur d’un pays 
passe aussi par le bonheur de ses 
citoyens. Cela suppose des trans- 
ferts éventuels d'activités par 
implantation géographique direc- 
tive d'entreprises nouvelles. Et 
cela suppose des fonds préventifs 
de reconversion professionnelle 
avec garantie de plein salaire 


pendant la période de transition. 
L'ingénieur doit aussi avoir 
conscience de cette réalité poli- 
tique parce qu'il est au cœur de 
la vie économique et qu'il en 
connaît la technicité des rouages 
complexes. 

L’un des problèmes vitaux de 
notre époque est de trouver un 
équilibre entre le capital humain 
e* le capital financier, ces deux 
réalités étant liées dans l’action. 
Des structures juridiques nou- 
velles sont à codifier au sein de 
l'entreprise pour concilier le 
l’égal et le légitime, le vrai et le 
juste, l’efficace et le moral. L’in- 
génieur est bien placé pour 
contribuer positivement à cette 
rénovation sociale : sa formation 
et 3a compétence technique l'em- 
pêchent de s'égarer dans un 
stérile romantisme 

La réalité d'une entreprise est 
l’indissoluble conjonction d'une 
équipe solidement structurée et 
de moyens financiers permettant 
une action bénéficiaire. D'autres 
postulais ne sont pas dignes 
d'un homme du réel. C'est l'éco- 
logie sociale, au sens d'un équi- 
libre biologique d'êtres vivants, 
qu’il faut inventer. Il y a 
urgence. Cela sera plus passion- 
nant et plus enrichissant que la 
lutte des classes ou. à d'autres 
niveaux, la lutte des castes. 

GL B. 


Performances... 

Le TGV/Paris-Sud-Est: 

260 km/h 

en vitesse commerciale, dès 1981. 
87 rames de ce type 
ont été commandées par la S.N.C.F. 


Les groupes turbo-altemateurs 
nucléaires de grande puissance 
de Fessenheim (2 X 970 MW): 
Lors de leur première année 
de fonctionnement, 
ils ont iourni plus de 11,8 milliards 
de kW/h au réseau. 


4 ensembles triphasés 

1 650000 kVA - 400 kV 

pour les centrales nucléaires EDF 

du palier 1300 MW; 

de nombreux records mondiaux 

dans ce domaine. 

illustrent Is haute technologie 

d'Alsthom-Unelec, 

seule Société en France 

à offrir tous les transformateurs, 

de 25 à 1 6500QQ kVA. 


Le "Pierre Guiiiaumat", 
l'un des 4 plus grands 
pétroliers du monde (554.000 tdwfc 
construits par Alsthom-Atiantique 
à St-Nazaire. 


ALSTHOM-ATLANTIQUE DÉVELOPPE SES ACTIVITÉS DANS DES DOMAINES TRÈS 
DIVERSIFIÉS, OUI ONT TOUS EN COMMUN LES MOYENS INDUSTRIELS PUISSANTS 
ET LES COMPÉTENCES DE HAUT NIVEAU PERMETTANTDE METTREEN ŒUVRE ETDE' 
MAITRISER LES TECHNIQUES LES PLUS AVANCÉES. 

LE GROUPE, QUI FIGURE PARMI LES PREMIERS EXPORTATEURS FRANÇAIS DE 
BIENS D’ÉQUIPEMENT, EST PRÉSENT DANS LE MONDE ENTIER, AU TRAVERS DE 
SON RÉSEAU INTERNATIONAL QUI COUVRE PLUS DE 90 PAYS. 


ALSTHOM-ATLANTIQUE 


siège social: 38, av. Kl te . 75784 Pais Cédas 16. TE: (1) 502-14-13 



Le rôle .du pouvoir politique 
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les Sociétés 

SHELL 

de France 



ACTIVITES PETROLIERES 

i 

1 

EXPLORATION 

PRODUCTION 

1 

* 

TRANSPORT 

MARITIME 

1 

1 

RAFFINAGE 

Q 

DISTRIBUTION 

DE TOUS LES PRODUITS 
PETROLIERS 

ACTIVITES CHIMIQUES 

è 

FABRICATION 

DISTRIBUTION DE 

PRODUITS CHIMIQUES 



Pour tous renseignements : 

SHELL FRANÇAISE ■ 29. rue de Berri m PARIS VIII* 
SHELL CHIMIE ■ 27, rue de Berri ■ PARIS VIII* 
TÉLÉPHONE : 561.82.82 


MAL PRÉPARÉ POUR PARTIR DE ZERO 

Le diplômé manque d'initiative dans la guerre économique 


^ / tes patrons savaient i 


commerce. On a dit la même 
chose du mariage pendant des 
siècles sans trop gêner l’état 
civil. 

Au départ, la création d'une 
entreprise est surtout pour l’aven- 
turier un acte d’indépendance 
permettant de libérer ses forces 
de dynamisme et d'agressivité ; 
cette agressivité congénitale que 
chacun porte en soi, et qui a été 
depuis l'origine des temps gas- 
pillée en conflits. 

La récession économique, la 
crise qui sévit dans la plupart des 


par YVON GATTAZ' (*) 


pays, le niveau de vie émollient, 
la monotonie des vies sans grand 
danger, le manque d’aventures ou 
de risques pour la jeunesse, le 
ras-le-bol de la platitude quoti- 
dienne chez les plus nantis, font 
renaître chez certains la nostal- 
gie de la lutte ancrée da n s l’ In- 
dividu. 

Si les guerres au canon ont 
presque disparu, elles ont été 
remplacées par des guerres éco- 
nomiques sans pitié qui peuvent 
elles-mêmes se transformer en 
guerre tout court, soit par pays 
Interposés, soit entre les grands 
rivaux économiques eux-mêmes. 


Moins de 0,3 % d' « entrepreneurs » 


Ceux qui préconisent, comme 
nous, l’e économie d'initiatives i 
ne peuvent retenir les motifs 
d'un ramollissement des volontés 
comme un phénomène irréver- 
sible. 

Quel que soit l’environnement, 
l'homme d'action doit agir pour 
lê surmonter. 

Après la dernière guerre, et 
après quelques aimées d'hésita- 
tion, notre pays a connu, comme 
toute l'Europe, un engouement 
collectif au renouveau, à la 
reconstruction, à la création 
d’entreprises dans tous les 
domaines. Le besoin était grand 
et l'espoir encore plus. 

A partir de 1950 les créations 
d’entreprises nouvelles furent 
assez nombreuses, surtout parmi 
les autodidactes. Malheureuse- 
ment. les statistiques sont rares 
et peu précises. 

En effet, celles-ci distinguent 
mal quelles sont les créations 
d’entreprises vraiment nouvelles 
et les entreprises issues de par- 
thénogenèse d’entreprises exis- 
tantes pour des raisons fiscales 
ou des questions d’organisation 
interne. 



CITROËWWIS1WL 


1) Dans toutes les écoles d’in- 
génieurs de France, il se trouve 
15 % des élèves qui possèdent, les 
qualités nécessaires pour deve- 
nir un bon chef d'entreprise ; . 

2) Parmi les 15 % ci-dessus, 
un tiers seulement soit 5 % du 
total des élèves ingénieurs, en- 
visagent de créer une affaire 
personnelle en partant de zéro ; 

3) Parmi les 5 % ci-dessus, les 
quatre cinquièmes, soit 4 ■%, 
abandonneront cette Idée avant 
de l’avoir réalisée : 

4) Dans le dernier 1 % des 
rescapés,, les deux tiers seront 
contraints d'abandonner par la 
suite, et U ne -reste en définitive 
que 0,3 % des élèves Ingénieurs 
qui deviendront entrepreneurs 
industriels,- soit un sur trots 

Le chiffre tragique de 0.3 % 
de la quatrième loi pourrait 
atteindre aujourd’hui 0,5 % ou 
0.8 %, ce qui représenterait en 
somme deux créateurs d'entre- 
prises Industrielles par promo- 
tion d’ingénieurs. 

On m'a demandé, il y a quel- 
ques années, s) Je pouvais faire 
un coûte exhaustif en quinze ou 
vingt « amphi » sur la création 
d'entreprises dans une de nos 
meilleures écoles de commerce. 
La réponse est facile : si un tel 
cours existait, ri n’y aurait plus 
de création. du tout, car tous les 
élèves seraient traumatisés par 
ce qui peut se produira dans 
cette aventure. En effet, c’est 
bien d’une aventure qu'ri s'agit : 
les derniers aventuriers du ving- 
tième siècle ne sont pins en 
A mazoni e , ni même dans la salle 

(1> La Somma «n gris, par Yvon 
Gfittaz. su. Robert Laffont. 
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Les dictionnaires 


doutent plus, paralt-ri, l’ennui 
que le chômage, et pour éviter 
FleyeL mis bien dans l’entre- ttanai aune carriire jdanUUe. 
grise atts ez nlftOo Ils se tourneraient pins TOlontlers 

vers la moyenne entreprise et, 
Une raison d’espérer : les Jeu- pourquoi pas, vers l'entreprise 
nés diplômés d’aujourd'hui re- naissante. 

Des diplômes stérilisants 


Aussi nous ne donnerons que 
peu de chiffres. U apparaît cer- 
tain toutefois que le nombre de 
créations a toujours été en 
France très inférieur & celui des 
Etats-Unis, même en pourcen- 
tage par rapport aux entreprises 


C'est 1365 qui semble avoir été 
le sommet de la courbe des créa- 
tions depuis la dernière guerre, 
puis des candidats-entrepreneurs 
se mirent à disparaître. Les évé- 
nements de 1968 ont précipité le 
mouvement déjà amorcé. 

En 1970, notre pays toucha 
sans doute le fond de la démo- 
tivation des entrepreneurs et de 
l'indifférence du public à 'leur 
égard, et c'est à ce moment que 
se produisit une première prise 
de conscience qui se propagea 
dans tous les milieux; même 
universitaires et gouvernemen- 
taux gage d’espoir vers un re- 
nouveau. même si aucune mesure 
positive n’a vraiment été prise 
entre 1970 et 1976. 

C'est à cette époque que fut 
publié les Hommes en gris (1), 
qui dénonçait, pour la première 
fois en France, la crise de nata- 
lité de nos entreprises et lançait 
un appel à la prise de conscience 
et & l’aventure de la création 
d’entreprise. Je décelais notam- 
ment quatre lois relatives à la 
création d'entreprises indus- 
trielles parmi les Ingénieurs des 


Mais le diplômé, quelle que soit 
sa formation, n’est pas le mieux 
adapté à la création à partir de 
zéro. On a dit que les diplômes 
étaient souvent stérilisants. En 
fait, ils ouvrent une carrière 
royale et tranquille dans les 
grandes entreprises, et ri faut au 
jeune diplômé une dose peu 

commune de nnn -o nnf n rmlrm-m 

et de goût du risque pour aban- 
donner la sécurité, les titres et 
les appointements, afin de tenter 
une aventure qui débute comme 
l’artisanat et n’utilise en rien ce 
qu'il a appris. C’est pour lui 
l’abandon de ce fameux titre de 
diplômé qui légitime son pouvoir 
dans la grande entreprise ou 
l’administration, et qui ne lui 
sert plus à rien icL Dépouillé 
de ses parchemins, ü mettra & 
nu ses qualités humaines et 
trouvera sans doute dans cette 
aventure la réalisation de hii- 


U est choquant, cependant, 
que les entreprises, et plus parti- 
culièrement les entreprises indus- 
trielles, ne soient pas en majorité 
créées par des ingénieurs qui ont 
reçu la formation la plus adap- 
tée & cette fonction. Or les sta- 
tistiques sont formelles : si. 
grâce aux efforts que nous fai- 
sons depuis dix ans pour déve- 
lopper L’esprit d’entreprise chez 
les diplômés, un plus grand 
nombre d'entre eux se tourne 
aujourd’hui vers l’aventure in- 


dustrielle, qu’ils considèrent par- 
fois comme enfin digne d'eux, il 
n’en reste pas moins que la très 
grande majorité des affaires de 
production sont toujours créées 
par des autodidactes de carac- 
tère et de talent. 

Cette carence résulte essen- 
tiellement dn fait que l’Ingénieur 
français est sans doute le seul 
c travailleur » qtzl n’ait pas choisi 
son métier. 

En effet, & faut une certaine 
décision personnelle pour de v enir 
médecin, avocat, pharmacien, 
professeur, technicien ou artiste. 
Mais U n’en faut aucune pour 
préparer les concours des écoles 
d'ingénieurs. Les «bons-en- 
znaths» sont orientés vers le 
bac C, puis vers les classes pré- 
paratoires aux grandes écoles par 
une sorte de mécanique résultant 
de leur niveau en mathémati- 
ques. Que votre fils ait la fai- 
blesse de bien comprendre wia t f hi j 
et physique, d’être travailleur et 
de posséder de la mémoire, 11 se 
trouvera un Jour Ingénieur d’une 
quelconque école où 11 sera entré 
par la seule chance des concours, 
et ü fera un métier pour lequel 
il pourra n'avoir aucune motiva- 
tion. Motivation d'autant plus 
rare que oe métier est Inconnu, 
mystérieux multiforme et dé- 
bouche souvent, après la techni- 
que, sur la gestion et l'adminis- 
tration. L’Ingénieur est l’homme 
en gris du vingtième fr ète . 



L'intelligence en soustraction du salaire? 


La sélection des concoure, qui 
privilégie les concepts et la 
logique par rapport aux traits de 
caractères, et ne retient 'que les 
qualités de réception aux dépens 
des essentielles qualités d’émis- 
sion (pour parler comme les élec- 
troniciens), ne favorise pas le 
métier d’entrepreneur chez nos 
« têtes d'œuf ». Çr la création 
d'entreprises exige avant tout ces 
qualités d'émission que les études 
n’enseignent aucunement : 
Caractère, bon sens, décision, 
goût du risque, ténacité, enthou- 
siasme et pugnacité ; innovation, 
créatrice au besoin géniale-, 
données à si peu. 

« Le génie c’est Dieu qui le 
donne,, mais le talent nous re- 
garde » disait Flaubert. Et que 
dire des indispensables qualités 
nécessaires pour entraîner les 
hommes par une sorte d'ascen- 
dant” et de rayonnement, qui ont 
remplacé lê vieux goût du com- 
mandement aux relents de capo- 
ralisme ; ou encore des qualités 
morales, d’honnêteté Intellec- 
tuelle. de respect- des autres, de 
plus en plus prisées, même si 
l'on prétend que la- modestie, 
vertu familiale, est un grave 
défaut professionnel. 

Toutes ces éminentes qualités 
sont bien Ignorées de nos écoles 


fleflemerit quantifiables, une 
réponse de math est plus facile 
à noter de 0 à 20. Voilà pourquoi 
voit des forts en thèmes végé- 


des autodidactes de caractère. 

■ Voilà pourquoi certains cadres 
remarquables d’intelligence et de 
compréhension ne sont que les 
c trous noirs > de nos physi- 
ciens r Us absorbent tout et 
n'émettent rien. Es savent tout, 
mais ne décident pas. Ha de- 
viennent donc des conseillers ou 
des fonctionnaires. C’est pour- 
quoi l’économiste allemand 
Gabriel Laub pense que l’Intel- 
ligence seule, permettant de s’ac- 
quitter pim facilement de scs 
tâches, devrait venir en soustrac- 
tion du salaire. 

L’intelligence de compréhen- 
sion est trop privilégiée en 
France, alors que nous devrions 
réhabiliter la véritable formation 
de nos cadres, la formation 
continue, celle qui s’apprend peu 
à peu par un effort permanent. 
U faut libérer nos in génigp rs de 
leurs diplômes., 

(*) P--DA. de Radian, président 
du mouvement JETHEC. 


Compétence technique et talent 
de communiquer 


f Suite de la page 33.) 

L'Ingénieur se trouve «-in^ i 
confronté dans le domaine social 
à des problèmes qui ne relèvent 
guère de sa compétence, n faut 
même souvent, désormais, que, 
pour être efficace, sa compétence 
soit reconnue par ceux qu’a 
dirige. Par-delà ses fonctions tra- 
ditionnelles, ü lui faut aussi être 
un homme de communication, 
car 11 doit être écouté et compris 
tout autant qu’il doit attendre 
et comprendre. 

Dans la complexité croissante 
des entreprises et l’enchevêtre- 
ment des rivalités entre les sous- 
ensembles à dominante technique 
ou commerciale, le sous-ensemble 
« social », qui croise tous les 
autres, est l'objet d'un équilibre 
instable de pouvoirs et de contre- 
pouvoirs dont les logiques sont 
profondément différai tes. Com- 
bien de fols ai-je senti des ingé- 
nieurs responsables, découragés 
ou angoiæés dans le déroulement 
d'un conflit-social par F impossi- 
bilité où Üç se trouvaient de faire 
admettre 1 pax . leurs partenaires 
sociaux la logique de leurs posi- 
tions et de leurs propositions I 

Je ne parle pas Ici des pro- 
blèmes personnels que se posent 
les ingénieursr Ceux qui, placés 
en situation intermédiaire — 
■ voire supérieure — dans la hlé- 


pïufcôt qu’à la vole hiérarchique 
dans le transfert des ■ Informa- 

Tout cela conduit à considérer 
comme vraisemblable le besoin 
dingénleuzB plus aptes à mal-* 
triser les problèmes sociaux Cela 
ne veut pas dire que l’ ent rep ris e 
se tournera vea un autre type 
d'hommes, nmia quH conviendra 
de faire évoluer les modes de 
sélection et de formation de 
Flngéale n r. H tondra aussi sans 
doute — mate ü là d'un 
antre eajet — d'adopter une autre 
conception de sa fonction 
Une structure d’ent 
l’évidence différente. 

Tout en con s ervant son appro- 
che des problèmes — objectivité 
dans l’analyse et intelligence 
dans la solution, — l'ingénieur 
de demain devra avoir la capa- 
cité de communiquer, c’est-à- 
dire Faddition cftme ecopéte*» 
théorique, (Tune expérience iao- 
fesstonneüe. votas peut-être d’un 
certain talent Et. même, puisque 
ces reepansabüttés nouvelles font 
une si large place aux rapports 
avec kss autres hranmim, fl fau- 
dra qu’au-delà de ses compé- 
tences l’ingénieur soit un boom» 
«le culture. 
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[ AFFAIRES 


Les coBtrôIenrs aériens prolongent lenr grève Le renouvellement des assemblées des chambres de commerce 


Les contrôleras aériens de 
la région Nord ont décidé de 
prolonger l'arrêt des décol- 
lages jusqu'au lundi 
19 novembre et de manifester 
le vendredi 16 novembre, quai 
Kennedy à Paris, devant le 
ministère des transports. 

.Les décoHages au départ des 
aéroports parisiens seront refusés 
le vendredi 16 novembre entre 
8 heures et 19 heures, les samedi 
et dim a n che 17 et 18 novembre, 
entre 13 heures et 17 h. 30. et le 
lumh 19 novembre entre 8 heures 
et 19 heures, les samedi 17 et 
dtoaacbe 18 novembre, entre 
13 heures et 17b.S0 et- le lundi 


L®® compagnies aériennes sup- 
portent d'importants manque -à - 
gaçîesr depuis le début du conflit, 
le 25 octobre. Air France chiffre 
<** Partes de recettes entre 40 et 
60 millions de francs. Air Inter à 


i ™ibu 1 Aéroport de Paris mentales formulées par les per- 
*>» * vété 1978 n’ont 
.£•«2™* 06 Tooraine toujours pas fait l'objet de véri- 

An- TranspOTt CTAT), qui a eus- tables négociations a. D demande 
«moitaiaon. s’inquiète que s soit confiée d une ctwnnws- 


Le syndicat F.o. dé Touraine 
Am Transport (TAT1, qui a sus- 
pendu son exploitation, s’inquiète 
des décisions de la direction de 
mettre le personnel eu chômage 
technique. H déplore e l’amputa- 
tion de 50 % au salaire des 
employés de la compagnie, consé- 
quence d’un conflit qu’üs ne peu- 


uc uBflouqucr res 

fonds nécessaires à indemniser ces 
personnels. 

« Compte tenu des développe- 
ments nouveaux attendus dans 
tes journées du 1 S et du 16 no- 
vembre au sujet du mouvement 
de arève des contrôleur s de la 
navigation aérienne ». la direc- 
tion d’Air Alpes indique qu’elle 
maintient provisoirement ses vols 


ston de conciliation la recherche 
d'une issue aux problèmes exis- 
tants i. 

D'antre part, cinquante vote 
intérieurs et dix vote internatio- 
naux au départ de l’aéroport de 
Rome-F imniçtno ont dû être an- 
nulés. le mercredi 14 novembre, 
en raison d’un arrêt de travail 


Près d’un million cinq cent mille com- 
merçants, industriels et prestataires de services 
sont appelés à voter, lundi 19 novembre, pour 
le renouvellement de la moitié des sièges des 

assemblées des chambres de commerce et d'in- 
dustrie (C.CJL). La généralisation du vote par 
correspondance » chaque électeur peut, jus- 
qu’au vendredi 16 novembre, utiliser ce mode 
de scrutin — devrait permettre de diminuer un 
taux d'abstention qui est le plus souvent de 
l'ordre de 60 %. En revanche, le droit pour le 
conjoint du chef d'entreprise d'être électeur ou 
éligible a été établi trop tard — en juillet — 
pour que les liâtes électorales se soient trouvées 

notablement modifiées. 

Pour ce renouvellement, Z 891 candidats bri- 


guent les 2 281 sièges à pourvoir. On estime que 
deux listes au moins seront en présence dans 
60 % des cas. L'opposition contestataire viendra 
moins cette fois du CID-UNATI (1), qui ne pré- 
sente que 341 candidats, que du patronat indé- 
pendant S.NiWlL qui a choisi de ** présenter 
des candidats chaque fois qu'il y a risque de 
sclérose, de monopole, et chaque fois qu'il 
existe une liste patronale inféodée aux grandes 
entreprises». — 

Il y a en France cent soixante-deux chambres 
de commerce et d'industrie, dont une dizaine 
dans les départements et territoires d'outre-mer. 
Beaucoup ressemblent à celle de Corbell, que 
nous décrit notre correspondant de l’Essonne. 


intervention du président de la I 


Corbell, une C.C.L parmi d'autres 


mier miniaire pour lui rappeler 
que k les revendications fonder- 

VIA CANOSSA 


tratlon civile. 

★ RenseJgnwnei 


d’industrie iC.Ci) de Corbell a veillant à la lenteur de son pas. le budget qui croît bon an mal an 


longue histoire : elle fut 


on l'imagine aisément agriculteur 
penché sur sa terre. Pourtant ce 
qu’il exprime d’abord et sans re- 


du chemin parcouru bout comme 
le budget qui croît bon an mal an 
de 15 à 20 ri pour atteindre en 


1978 quelque 15 millions de 


n n'y a donc plus rien, absolu- 
ment plus rien à négocier. Média - 


qu'fia se rassoient devant leur 


— ou presque — dans le meilleur 
des deux. 

Les aiguilleurs répliquent à la 
sommation gouvernementale par 
un quasi-blocus des aéroports aux 
heures les plus « chaudes» du 
trafic. Leur situation personnelle 
et la médiocre qualité des équi- 


calculent fébrilement leur man- 
que h gagner : les grands font 
encore contre mauvaise fortune 


catastrophe. Et pendant ce temps- 
là les trains battent des records 
d’affluence. 

Peut-on soutenir que les équi- 


n’wcons pas les moyens de faire 
davantage, les pouvoirs publics se 
votent un satisfecit et ferment le 
dossier jusqu’à nouvel ordre 
Pour « casser a cette grève. qu’Ü 
qualifie tour à tour de « politi- 
que » ou de « corporatiste », le 
gouvernement table, avec une 
belle assurance, sur l’exaspération 
des passagers, la colère des trans- 
porteurs, l’inquiétude de ceux 
qu'ils emploient, la lassitude des 
aiguilleurs et, en définitive, les 


ou moins avoués était de trans- lâche c’est une soif d’entre- 
former cette ville du sud de la prendre. 

région parisienne, à la lisière D’entrée il manifeste donc une 
d’une zone rurale, en un pôle in- réelle passion pour cet organisme 
dustrlel Important, face à Ver- encore embryonnaire. H va le 
sailles, longtemps préfecture marquer de son empreinte, même 
toute-puissante du département si sa devise demeure : « Tout ten- 
hybride de la Seine - et - Oise, ter mais ne point trop en dire. a 


francs, n n’est guère de commis- 
sion ou comité départemental. . 
régional, au sein desquels la 


C.C.L ne soit pas représentée. On 


manière d’une entreprise mo- 
derne. d’un fichier informatisé, 
d’un télex, d’un télécopieur, etc. 


Car il devient vite notoire, près- Elle Joue un rôle d’assistance 
que inéluctable, que chaque nou- technique au commerce, réalise 
velle initiative de la C.CJ. se des études d’urbanisme, collecte 


dont elle assume toujours la ges- place pratiquement en concur- 


Profltant du redécoupage de 
l’He-de-France, elle devint offi- 
ciellement , en 1966, C.CJL de l’Es- 
sonne. Mais, au contraire de 
nombreux établissements consu- 
laires lancés dès cette époque 


mière et la complexité du rôle 


départemental du tourisme, veille 
& l'accueil et à l'information des 


fendre les intérêts de leurs \ 


pements dont Üs se servent jùsti - Qui prétendra que les contrôleurs 
fient, à leurs yeux, cette grève exercent un « métier de chien a 


dissensions syndicales. Tous les \ d ex P ansion dana P 0 développe- 


moi V entêtement des uns et des 


exercent un c métier de cl 
sans réelles compensât] 
Parce que s les autres i 
feraient pas mieux que «n 


JACQUES DE BARRIN. 


La C.G.T. reproche à la C.F.D.T. 
la tiédeur des actions revendicatives 
dn 14 novembre 


ment tous azimuts, elle consti- merçsnts, artisans et industriels 
tuait encore une structure mo- — eues savent aussi bien u p ren- 
deste, avec trois employés dre le relaia de l’administration 
permanents strictement confinés pour faire avancer certains dos- 
dans une mission d'information, sien » que multiplier les initia- 
C'est 1969 qui devait marquer le tives dans des domaines aussi 
début de sa mutation. Les arti- divers que l’urb anism e et l'amé- 
sans en furent assurément le nagement, l’équipement commer- 
p résident élu alors, Alfred Brt- cial, l'assistance technique, la 
coût, et son secrétaire général, formation, etc. Ces missions, théo- 
André Domont, ce qui n’a rien riquement complémentaires, ren- 
d'exceptionnel dans un domaine forcent no tamm ent l'autofln an - 
où le dynamisme des dirigeants cernent des C.CJL dont la b*"» 


Lès consignes d'action lancées 
par la C.G.T. et la C JJD.T. pour 
le 14 novembre, destinées à ap- 
puyer les revendications sur la 
réduction de la durée du travail, 
n’ont pas été massivement suivies. 

Parmi les arrêts de travail les 
plus marquants, on note ceux de 
la métallurgie à Nantes, à Saint- 
Nazaire, au twwjiüi, â La Clotat 
(chantiers navals),, à Bordeaux 
(Dassault) ; ceux de Michelin, & 
Clermont-Ferrand (quatre heu- 
res), de P.UJL, dans l'Oise, de 
Kléber-Colombes & Denses, de six 
usines de Rhône-Poulenc ; ceux 


ceux des travaux publics à Mar- 
seille, etc. 

Plusieurs centaines de personnes 
ont manifesté & Poitiers, à Ulle. 
à Lyon, etc. 

La C.G.T. déclare que les consi- 
gnes d’actions auraient été plus 
suivies si elles avaient été « mieux 


U conflit chez Alsthom SSg*ff £ SSb£!%& 

— André Domont, ce qui n’a rien 

OPÉRATION «VILLE MORTE» 

A RBFflDT 60 rtwfe ' e déterminant. 

A DEirUKI « Quand je suis arrivé, je ne 

C'est dans une «ville morte» savais pas très bien ce qu'était 
qu'est arrivé, ce Jeudi matin la chambre. On parlait plutôt 
15 novembre. M. Salmon, le char- du tribunal de commerce. Un 
gé de mission du ministre du jour, au syndicat professionnel, 
travail et de la participation, fêtais à peu près le seul dispo- 

venu •écoutera l’intersyndicale *- 

C.G.T. - CJD.T. - F.O. - C.G.C de 
l’usine Alsthom de Belfort. Les 


r l’imposition des ressortissants. 

Une course en avant 


de la promotion sociale et de 


convoitises, surtout en période 
d'élections. 

« C'est la bagarre, résume 
Alfred Brlcout Avant, on devait 
aller à la péelte pour trouver des 
candidats. On u l'impression que 
le travail lait depuis dix ans a 
donné envie aux gens de venir 
siéger dans un but que je ne 
connais pas. » 

Propos teintés d'amertume. Ses 
collègues délégués consulaires ont 
en effet décide qu'un président ne 
pouvait l'être plus de deux fois 
cinq ans. Immédiatement ooncer- 


prises en charge par toutes les are le ‘trafic 

«t de la FEN, nous indique notre 
rrGT correspondant, et l'activité éco- 

ssaraAte^gggi sswustsjr^i 

d’action unitaire et cohérente s. dusfaie de Belfort contre des 


neur de travaux publics. Alfred 
Brlcout n'a rien d’un jeune lea- 
der assoiffé de conquêtes écono- 
miques et politiques. La mine du 


y avait' quelque chose à'fairê, on' 
s’est engagé délibérément dans 


boycottage des élections A Paris, a 


rante-hult titulaires, témoignent 


pendant vingt-quatre heures ; 


nouvel incident s’est produit 


DURÉE DU TRAVAIL ET QUALITÉ DE LA VIE 

Les grévistes du mercredi 


Pour le qualrième mercredi 
consécutif — qui coïncidait, le 
14 novembre, avec la Journée 
d'action C.G.T.-C.F.D.T. en faveur 
de la réduction de la durée du 
travail, — le Syndical national 
des agents de la direction géné- 
rale des impôts {SNADGIJ-C.G.T. 
a appelé à la grève, avec le 
concours de la C.F.D.T. et du 
Syndicat autonome. Une grève 
de vingt-quatre heures destinée 
à obtenir.- le mercredi libre. 

L'idée de « chômer » le mer- 
credi, partie en mal 1978 du 
personnel des centres informa- 
tiques de Rouen, a ôté relayée, 
le mois suivant, par le congrès 
du SNADGI. Elle correspondait 
& un besoin exprimé prlnclpale- 
msnt par les agents des Impôts 
ayant des enfants à charya En 
sommeil pendant un an, elle a 
été reprise, en septembre der- 
nier, par la commission exécu- 
tive nationale du syndical cégô- 
tiste et elle est devenue réalité 
depuis le mercredi 17 octobre. 
Le SNADGI dépose à chaque 
fols un préavis de grève, visant 
à ■ couvrir » les absents. 

De ce fait, la direction géné- 
rale des impôts (D-G.L) ne peut 
qu'opérer la retenue habituelle, 
sur tes salaires, d'un trentième 
de mois par Jour de grève, et 
ceux qui chôment le mercredi 
sont & l'abri d’éventuelles sanc- 
tions pour absence Injustifiée. 
Cependant, la D.G.I. est en .train 
de contre-attequer : elle menace, 
dans une note en date du 
9 novembre, de prélever des 
retenues supplémentaires sur les 
diverses primes et Indemnités, et 
de - mettre on ouvre des 
mesures disciplinaires ». Elle 
considère que ce genre de grève 
est illégal, dans la mesure où 
l'arrêt- de travail n'est pas 


déclenché pour appuyer des 
revendications, puisqu'il satisfait 
en iul-mêm la revendlcalion.- 
Ouelques dizaines d'agents des 
Impôts, ont, au début, profité de 
la consigne cégétlate. Ils sont 
plusieurs centaines, aujourd'hui, 
et représentent selon le SNADGI. 
3 # /o à 5 */n du personneL Curieu- 
sement ou logiquement, comme 
on voudra, ce sont dans des 
départements où la qualité de 
la vie est moins dépréciée qu'aih 
leurs, comme le Cher, la Creuse, 
la Corrèze ou les Alpes-Mari- 
times, que cette Initiative ren- 
contre. le plus de succès. Une 
employée, agent technique de 
bureau (catégorie C), a calculé 
que, compte tenu des frais de 
garde de ses deux enTants et 
des frais de transport pour se 
rendre à son travail, un » mer- 
credi chômé » ne lui coûtait; 
après Impôts, que 16 F. - Ce/a 
vaut le peine, dit-elle, de passa/ 
toute uns tournée avec ses erp 
tanta. • 


est tout à fait prêt ô examiner, 
avec la direction, toutes les pos- 
sibilités d'aménagement du 
temps de travail liées aussi & 
l'augmentation des effectifs. Mais 
II est convaincu que le « mer- 
credi libre » correspond à une 
forte aspiration. Déjà, des expé- 
riences * inégales » semblables 
ont cours dans les ministères de 
l'environnement et du cadre de 
vie, du travail et de la partici- 
pation, aux P.T.T., dans les 
D.DA.S.S. (directions départe- 
mentales de l’action sanitaire et 
sociale) et à la Caisse des dé- 
pôts et consignations. Un banc 
d’essai somme toute original, au 
moment où la duré» du travail 
est au centre des préoccupations 
dBs partenaires sociaux. — M. C. 


tré dans l’usine Alsthom et ont 
endommagé la rame avant du 
T.G.V. (train à grande vitesse). 
Cet acte de sabotage a été dénon- 
cé â la fols par l’intersyndicale 
et la direction. 

Tandis qu’un huissier de jus- 


ENERGIE 

JE PRIX DU PÉTROLE INDONÉSIEN 
BT REUEVÉ DE PRÈS DE 10 % 

La compagnie nationale Indoné- 
sienne Pertamina a annoncé le 
14 novembre le relèvement des prix 
de son pétrole sans distinction de 


CONJONCTURE 

SELON LA COMMISSION DES COMPTES DE L'AGRICULTURE 

Le revenu des exploitants 
progressera de 0,9 % en 1979 


Besançon ordonnant l’évacuation 
des lieux, M. Mitterrand a Inter- 
pellé â l’Assemblée le premier mi- 


le brnt dn gisement de Minas était 
vendu 21,12 dollars et celui de Ban- 
da 21 JG dollars le bariL L’Indonésie 
produit 1,7 million de barils par 
Jour (82 millions de tonnes pu an), 
qui sont vendues principalement 
aux Etats-Unis et an Japon. 

D’antre part, le ministre dn pétrole 


problèmes qui 8C posent à Bel- derniers développements >ni 
fort, plutôt que d’engager la force ché international dn brut ». L’Ara- I 
publique au service d’intérêts bie Saoudite, les Emirats arabes nwi-j I 
privés. » et te Qatar sont les derniers mem- I 

Alors que le conflit de Belfort b res de l’OPEP à fixer leurs prix â 
en est. ce jeudi, è son clnquan- partir «run prix de référi 
tième jour, Mme Fort, député ir dollars le baril (les deux 


l’Assemblée, ainsi que. dans une 
déclaration écrite, le groupe com- 
muniste du conseil général de 
la Seine-Saint-Denis, contre 
l’évacuation par les forces de 
l’ordre, mardi, des trois usines 
Alsthom de Saint - Ouen, qui 
étaient occupées depuis le 11 oc- 


Le revenu agricole augmen- 
tera en francs constants de 
0,9 % en 1979, estime la com- 
mission des comptes de l'agri- 
culture, qui se réunit ce Jeudi 
15 novembre. D ne s'agît que 
d'une évaluation réalisée & 
partir des informations dis- 
ponibles au 30 octobre 1979. 
Estimation ou pas, ce chiffre 
tranche la querelle qui avait 
éclaté entre les chambres 
d'agriculture et le syndica- 
lisme agricole. 


i & 7Ü9 milliards, dont 6,3 mil- 


sons — 95,1 milliards — progresse 
donc de 9,8 %. chiffre qui mesure 
l'efficacité réelle de la branche 
en 1979. En y ajoutant les sub- 
ventions d’exploitation (faibles en 
1979) et en retranchant les char- 
ges (salaires, cotisations sociales). 


i nuelle. pariait sur une diminu- 
tion. Il faut toutefois raison 
garder : en 1978, dans son estl- 


en compte, en ressources supplé- 
mentaires. les prestations socia- 
les (9 milliards) çt les indemnités 
d'assurances U milliard), et en 
dépenses les intérêts, fermages, 
primes d'assurances et cotisations. 
On arrive ainsi au chiffre de 
72,9 milliards, qui fait apparaître 
une progression de 8,4 % du re- 


progression est plus élevé 


en (+ 0,9 % également). Après rèvl- 
)r _ slou des calculs, en avril 1979. 11 
ts- est apparu que le revenu avait 
ut baissé de 1.2 %. En 1977. le chiffre 
les de novembre s'élevait & -1-3.1 %. 
m- Cinq mois plus tard, le verdict 
Lté tombait : + 1,7 % seulement. 


(+ 10,7 %) puisque les agricul- 
teurs sont moins nombreux à 
partager cea résultats. La com- 


mission a retenu un taux de di- 


ü limitée est menée depuis le 
lundi 12 novembre par la moitié 
des mille ouvriers de la verrerie 
B.SJST, la plus Importante usine 
française de fabrication de bou- 
teilles. A l'origine du conflit : la 
décision de la direction de 
n'affecter qu'un seul ouvrier & la 


l'affaire de l'ambassade américaine 


le 14 novembre, qn’s U est dans 
l'tmpossibllté de vendre un baril 
de pétrole de pins aux Etats-Unis 


qui a entraîné dans certains cas 
une a détente » des cours vvuwde 
bovine notamment). Les livraisons 
des exploitations augmentent en 


ce qui traduit le ralentissement 
de l'exode agricole La commis- 
sion retient une hausse générale 
des prix de 9.7 %, d'où un ac- 
croissement du revenu moyen à 
prix constants de 0,9 %. 

Les prix ne suivent pas l’ac- 
croissement de la production pour 
les fruits, les vins de qualité, la 
viande de bœuf, les veaux et les 
ovins. En revanche, la situation 


cutive, la hausse des prix des 
livraisons est Inférieure à celle 
du niveau général des prix 


reprise de la production — 


grand rendement (vingt-sept ' 

mille bouteilles à l'heure». _ r i 

n . . . _ _ . _ . . a PRECISION. — ■ L article de I 

• A PONT-DE -CLAIX ll&ËTe\ Martine Rossard consacré * '- 
la poursuite de la grève a été « longue marche pour le cor 
décidée, jeudi 16 novembre, a des hydrocarbures » en Al 

[le Monde du 2 novembre) i 
chimie lors d’une consultation tionnait le nom de Conrad 
organisée par la C.G.T. et la h rtw géologue et expion 
CJJD.T^ alors que F.O. préconl- françai | Le professeur Jean 
sait la continuation du mouve- c^e, l’université de Pau. 
ment sans recourir au vote. demande de préciser que son 

• AUX USINES DASSAULT- est en fait Conrad Kilian B 
B REGUET D’ANGLET ET DE d’Anglas, et que ses aven 

j BIARRITZ (Pyrénêes-Atlan- ments aux dirigeants fiançai 
tiques), les forces de l'ordre ont l’existence de pétrole en Al 


1+6,8 % contre 9,7 %). En : 


de la hausse des prix des ali-. 


ducteurs de porcs s'est mainfce- 


moyenne d’ici à la fin novembre. 


français. Le professeur Jean La- engrais (+ 11 %, dont deux points français, la hausse sera de 5,% 


case, de l’université de Pau. nous 
demande de préciser que son nom 
est en fait Conrad SÜian Boissy 
d’Anglas, et que ses avertisse- 
ments aux dirigeants français sur 
l’existence de pétrole en Algérie 


des consommations lntermëdlal- 1 


pour les pneus destinés aux voi- 
tures de tourisme, aux camion- 
nettes, aux poids lourds et aux 
matériels agricoles, et de 9 % a 
10 % pour les chambres & air. 
Les autres producteurs devraient 
relever leurs tarifs très prochai- 
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I . AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 


SEUL 

AIR AFRIQUE 

A UN RESEAU 

COMPLET 

VERSET 

ATRAVERS 

L’AFRIQUE 

NOIRE. 


LERESEAU 
INTERCONTINENTAL 
D’AIR AFRIQUE 


Chaque jour, 

fecDC8etküDCIO/££à 
d'Air Afrique s’envolent 
d'Europe vers 1 6 destinations 
d Afrique Noire. Avec Air Afrique, 
/'Afrique des affaires commence 
à Paris, Genève. Rome, mais 
aussi à Marseille, 

Bordeaux et Nice. 


LE RESEAU 
INTER-ETATS 
D’AIR AFRIQUE 


ISSU 


y 20 copila/es ) 

cf Afrique Noire fj&M — 

■ reliées entre elles parles DC8 
l d'Air Afrique. 

■■ Un réseau unique qui prolonge . 
; en profondeur les lignes 
- intercontinentales venant 
'• d’Europe ou d'Amérique. 

. Avec Air Afrique le voyage 
' d’affaires le plus compliqué 

■ devient simple. 


AERêMPFUOUE 

Perce que les iomueî d'affaires 
ont besoin d'rScr portant 
a Afrique. 


Le voyage du président de la République dans le Sud-Ouest 


n y avait eu, en novembre 1975, le 
discours de Dijon qui donnait le feu 
vert an canal Rhin-Rhône, celui de 
Pioërmel [février 1977) sur la priorité 
reconnae à l’Ouest et l'importance de 
la cul tara bretonne, celui de Vassy 
(décembre 19 77) sur les chances 
de F agriculture, celui de Vichy 
(décembre 1978) sur les nouvelles 
orientations de l’aménagement du ter- 
ritoire. Samedi 17 novembre. l’allocu- 
tion de Mazamet prendra à son tour 
une place éminente dans r anthologie 
giscardienne puisque le président de la 
République énoncera les grandes 
lignes du plan décennal de développe- 
ment du Sud-Ouest, c’est-à-dire des 
trois régions, Aquitaine. Midi-Pyrénées 
et Languedoc - Roussillon, confrontées 
au - défi - que représente pour la 
France, et singulièrement ponr elles, 
l'entrée prochaine de l’Espagne et du 
Portugal dans la CJLE. 

La préparation du plan Sud-Ouest 
aura demandé pins d’un an et la quasi- 
totalité des Instances politiques socio- 
professionnelles et économiques du 
Sud-Ouest en auront délibéré ces der- 
niers mois. Une centaine de groupes 
de travail ont été constitués dans Les 
dix-huit départements concernés (qua- 


torze conseils généraux sont présidés 
par un ëln socialiste) et près de dix 
mille personnes auront, directement 
on indirectement, été associées aux 
propositions, suggestions, vœux, rap- 
ports et analyses qui furent transmis 
à la DATAR et à la présidence de la 
République. 

Cest la première rois, souligne-t-on 
dans les milieux officiels, que le gou- 
vernement met au point on plan qui 
intéressera tous les secteurs de l’acti- 
vité économique, un peu comme fut 
conçu le plan Massif Central à la fin 
1975 mais, à la différence, par exem- 
ple, du plan routier breton lancé eu 
1988. C’est la première fois aussi que 
l'annonce officielle et solennelle est 
précédée d’une aussi longue période 
de préparation et de concertation, bien 
que les responsables de l’opposition 
insistent sur le caractère de « plan 
octroyé » par le pouvoir central à des 
régions et des collectivités locales aux- 
quelles, d’antre part, le gouvernement 
refuse l’octroi de moyens financiers et 
de pouvoirs politiques supplémen- 
taires. 

A Mazamet. le chef de l’Etat devrait 
indiquer que l’essentiel de l’enveloppe 
financière du plan correspondra à des 


crédits d’Etat, dont certains sont déjà 
inscrits au budget de 1980. d’autres 
ayant on caractère pIuriannneL D’au- 
tres crédits encore impliqueront des 
« financements croisés -. c’est-à-dire 
une participation financière, dans cer- 
tains cas non négligeables, des régions 
des départements et des villes. En 
outre, des sommes importantes seront 
fournies par Bruxelles au titre de la 
section hors quota du fonds européen 
de développement régional et par le 
fonds d’orientation et de garantie agri- 
coles. 

Le plan du Sud-Ouest comprend non 
seulement des crédits pour les infra- 
structures (routes, autoroutes, ports de 
Bordeaux et de Sète), mais aussi des 
dispositions tendant à favoriser rWua- 
culture et la flotte de pêche, à mieux 
organiser le tourisme, à rechercher de 
nouvelles sources d’énergie (solaire), 
et des matières premières, à favoriser 
les industries agro-alimentaires. Deux 
chapitres particulièrement importants 
concernent l’hydranliqtre et l’aménage- 
ment des Denves côtiers, d’une part, 
des procédures tendant à améliorer la 
trésorerie et les moyens de recherche 
des PALE, en faisant appel à la soli- 
darité des grandes entreprises, d’antre 


part. On s’attend aussi à l’annonce de 
plusieurs créations d'entreprises, 
dont l’use serait d’origine Japonaise. 
Enfin, pourrait être décidée l’installa- 
tion à Montpellier d'un institut médi- 
terranéen et tropical pour l’agricul- 
ture et l’irrigation tourné vers la 
coopération avec les pays du tiers- 
monde. 

Au-delà du catalogue des mesures 
qui seront annoncées à Mazamet et 
qui, bien évidemment, devront d'ici à 
1990 être ajustées chaque année en 
fonction de la conjoncture, c’est déjà 
la manière dont sera accueilli et appli- 
qué sur place ce plan qui apparaît la 
question essentielle. Le gouvernement 
souhaite que le Sud-Ouest devienne le 
banc d'essai pour une nouvelle politique 
contractuelle en matière d’aménage- 
ment entre les régions, les collectivités 
locales et l’Etat. Mais le peu d’intérêt 
accordé par le gouvernement à la pla- 
nification et la méfiance qu’U témoi- 
gne à l’égard d’une extension des pou- 
voirs politiques et économiques des 
conseils régionaux (ces assemblées 
appartiennent toutes les trois solide- 
ment à l'opposition) font que ce sou- 
hait ressemble fort à une gageure. 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


H faut soutenir les initiatives économiques 
des institutions régionales 

nous dédore M. Alain Savary 


LE DOSSIER DE L'HYDRAULIQUE 

L'avenir est à l'eau 


par PHILIPPE LAMOUR <*> 


M. Alain Savary est, depuis 
1974, président du conseil 
régional de Midi - Pyrénées. 
D est député de la Haute- 
Garonne et membre du 
bureau exécutif du parti 
socialiste. D répond ci- 
dessous à nos questions. 

« Quelle va être votre atti- 
tude, en votre Qualité rte pré- 
sident du conseil régional, 
membre du PS. comme le sont 
aussi les deux autres présidents 
du Languedoc- Roussülon et de 
P AQUitrine, devant le chef de 
l’Etat ? 

— Avec I’Aérospaüale et les 
succès de 1* Airbus,, le Centre 
national d'études spatiaias et ses 
fusées Ariane, ses nombreux labo- 
ratoires de recherche, sans parier 
des investissements récents en 
électronique et en chimie, l’éco- 
nomie de la région toulousaine 
peut paraître prospère, ou du 
moins assurée de son devenir 
grâce à sa modernité. J’aurai le 
devoir de dire cependant que la 
réalité profonde est malheureuse- 
ment fort différente. Si. en effet, 
existent quelques grandes acti- 
vités basées sur des technologies 
avancées, celles-ci sont localisées 
dans la seule agglomération tou- 
lousaine et n’ont que fort peu de 
retombées sur le reste de l’indus- 
trie régionale, constituée d’un 


i r ante-neuf mille artisans. Ces 
I petites unités exercent leur acti- 
vité dans des secteurs menacés 
par la concurrence internationale 
(textile, cuirs et reaux. par exem- 
ple) ou par la récession du mar- 
ché intérieur (l’industrie du 
bâtiment surtout). Elles n’ont 
généralement pas l'envergure pour 
accéder individuellement au mar- 
ché extérieur et sont, pour ia 
plupart, incapables de prendre le 


de nouvelles activités créatrices 
d’emplois. 

> C’est pourquoi, de longue 


à l'Initiative de la paissance pu- 
blique. et dérogatoires de l’uni- 
formité réglementaire nationale 
(on sait que les aides publiques 
profitent essentiellement aux 
grands groupes-). C’est une 
question de survie pour toute une 
région, qui ne saurait se satis- 
faire d’une mégapole toulousaine 
dans un espace vidé de tout son 
tissu actif. 

— Vous allez donc pro- 
poser des solutions concrètes 
pour remédier à cet état de 
choses ? 

— Le conseil régional que Je 
préside a déjà pris an ensemble 


avons pris la précaution de 
. consulter les milieux bancaires 
toulousains, les chambres consu- 
laires ainsi que des chefs d’entre- 
prise. Nous n’avons pas eu 
connaissance d’objections majeu- 
res en provenance de ces milieux 
régionaux. Nous avons, par 


nombre de conselte généraux ont 
déjà pris position en faveur de la 
mise en place d’un tel Institut. 
C’est pourquoi, persuadés de 
répondre à l’attente de la région 
et de proposer un Instrument 
adapté, nous avons décidé d'en 
faire un dossier-test de la sincé- 
rité du projet de plan décennal 
pour le Sud-Ouest. 

• Nous 'pouvons affirmer sans 


L’un des éléments majeurs du 
plan du Sud-Ouest sera l'action 
en faveur de la maîtrise de l’eau 
sur l’ensemble du territoire des 
trois régions. 

L'objectif fondamental de ce 
plan décennal est le développe- 
ment de l'économie des réglons 
concernées par {'utilisation plus 
efficace de leurs ressources na- 
turelles. De ce fait, en ce qui 


d’entre eux oui sont le plus di- 
rectement liés au développement 
économique. 

. L’économie de ces régions de- 
meurera dominée par les activi- 
tés agricoles, en raison même de 
la négligence dont depuis vingt 
ans elles ont souffert de la part 
des pouvoirs publics en matière 


d’en équiper moins de 200 000 hec- 
tares pendant la même période 
dans l’ensemble des régions méri- 
dionales françaises à l’égard des- 
quelles s’exerce directement la 
concurrence espagnole. Certains 
de ceux qui. à Juste titre, préco- 


parml ceux qui, naguère, se sont 
efforcés d’y faire obstacle. Mais 
«11 y a pins de joie dans le 


de commerce et d’industrie) pour 
aider et animer la petite et 
moyenne industrie. Ainsi, nous 


risque d’erreur que les méca- 
nismes du capitalisme te libéra] 


loppement des entreprises, qui 
associe des élus, des représen- 
tants des salariés, des chefs 
d’entreprise et de t’fitat. sous 
l'égide duquel sont accordées des 
aides pour des études de mar- 
chés. des expertises techniques 
ou des dépôts de brevets. 

» Un système d’aide à l’expor- 
tation a été mis en place a la 


dustrle. Nous utilisons enfin, à 
plein, les possibilités données 


création d ’ entreprises Indus - 


qu’une interprétation tatillonne 
des textes qui régissent h*s 
régions tend à nous empêcher 
de poursuivre ces actions, sous 
prétexte qu’U ne s'agirait pas de 
subventions- pour un investis- 


pour susciter le décollage Indus- 
trie! des régions périphériques et 
gravement sous - développées. 
L’initiative privée sera évidem- 
ment insuffisante ; quand bien 


dans un univers capitaliste, nous 5oma?na. ^S^on^SsœtteU? 
proposons un Instrument oohé- OSjPjS; £ 
rent avec notre programme socia- 
liste et susceptible d’œuvrer effi- 

c a cernent dans ce contexte capi- agricole quil faut attendre ia re- 
tailste s novation . économique de ces ré- 

Prooos recueillis oor «*»!*■ Cet essor doit porto Dm 


faveur ' de ces zones, qui sont 
situées à ia périphérie 'du pays 
et aussi du continent européen, 
aucune initiative vraiment utile 
n’a été prise, pendant cette pé- 
riode. pour susciter leur Indus- 
trialisation et leur permettre de 
mieux s'intégrer à l’économie 
communautaire. 

A présent U est trop tard pour 
que ce retard puisse être comblé. 


cléL_«u 

Dans la seule région, du Lan- 
guedoc-Roussillon, Ü est prévu. 


tares nouveaux, notamment dans 


d’onéreuses importations qui, par 
ailleurs, compromettent son in- 
dépendance d'approvisionnement. 
II faudra aussi discipliner les 

fleuves côtiers des Pyrénées- 
Orientales et assurer l' amén age - 


C’est donc une œuvre impor- 
tante et fructueuse qui doit être 
accomplie dans ce domaine au 
cours du plan décennal en faveur 
des régions du Sud-Ouest 


raison de la restriction géné- * Président du comité éeono- 


risque financier d’innover sur des 


ta "ment de l’insuffisance chro- 
nique de leurs fends propres 
• Si l’on ajoute qu'elles exer- 
cent leur activité dans une ré- 
gion vieillie par un exode démo- 
graphique séculaire, éloignée de 
l’Europe développée, très sous- 
équipée en Infrastructures de 
communication, on comprend 
aisément que l'industrie régio- 
nale ne puisse que tenter de sur- 
vivre, et soit quasiment inca- 
pable de sécréter par elle-même 


sement d'intérêt régional ! Cela 
me parait absurde, et j’en al 
déjà parlé au premier ministre, 
sans qu une solution satisfaisante 
eût encore été apportée. 


LE POIDS 

DE L’AGRICULTURE 


Midi-Purénées f 2 250 000) et 
Languedoc - Roussillon 
11780000). Les départements 


sur celle de la culture maraî- 
chère et fruitière, sur la' produc- 
tion céréalière et fourragère au 
profit de ‘l'élevage, sur les pro- 
ductions à usage industrie] et 
médicinal ; et encore sur la pro- 
duction d’énergie à partir de cer- 
taines cultures permettant de dé- 
gager des resssources énergétiques 


QUATRE DÉPARTEMENTS 
EN DEUX JOURS 

M. Valéry Giscard d’Estaing 
devait arriver, jeudi 15 no- 


mtire étape de son voyage 
dahs la région Midi-Pyrénées. 
Le président de la République 


bllqtie, si l’occasion m’en est Landes, le Lot-et-Geron- 

donnêe, combien II serait tn&c- ae at les Pyrénées- AtlanU- 
oeptaWe de prétendre mettre en 9™*®- £«“£ fPd constituent le , 
œuvre un plan de développement Mtdl-Pprénees sont T Ariège, . 
du Sud-Ouest, avec la participa- r Aveyron, la Haute-Garonne, 

tion des régions, et d’interdire gGe*£ £ Loi. les ffouies- 

à celles-ci dans le même temps Eri/ré nées, l e Tarnet le Tant- ! 

la poursuite d'actions de dévelop- Jf .. lMnr l < 

ÏSSS?L. lî . 4 iL.5SS? t ’ ri * s à > 


— O û en est votre prolet 
(V institut régional de dévelop- 
pement? 


entreprises, aussi intéressant 
soit-il, nous parait insuffisant 
tant que ne sera pas mis an place 
| an organisme apte, simultanément 
à promouvoir l’Initiative indus- 
: trtelîe et à en financer la réali- 
sation. Nous avons donc conçu le 
projet d’un institut régional de 
j développement, sorte d’institut de 


doté .d'une équipe d’analystes 

industriels de haut niveau quL en 
liaison avec les experts a’orga- 
I nismes nationaux (EDI, Crédit 
i national, ministères), serait sus- 
ceptible de repérer des activités 
I nouvelles, d’en étudier la faisa- 


rence entre cet institut et les 
sociétés de développement ré- 
gional? 

— Devant remplir une mission 
d’intérêt régional nous pensons 
que notre institut de développe- 
ment devra nécessairement avoir 
un caractère public (même s'il 
peut associer des. capitaux pri- 
vés) et régional. H se dlfféren- 


entreprises 

cieralt en cela des sociétés de 
développement régional, qxd ne 
sont constituées qu’avec des ca- 
pitaux de caractère privé. Par 
comparaison encore avec les 
S JD JL, qui ne rentabilisent que 


le compte d’exploitation de l’ins- 
titut. c'est-à-dire en ■ ayant 
recours à des fonds d’origine pu- 
blique (collectivités locales et 
DATAR par exemple). 

» Nous pensons normal et 


l’Aude, le Gard. l’Hérault, la 
Lozère et les Pyrénées-Orien- 
tales. Les trais capitales ré- 
gionales sont Bardeaux, Tou- 


aines cultures permettant de dé- devait ensuite se rendre à 

rager des resssources énergétiques Poix. Vendredi, ü visitera suc- 

upérieures à celles qu'exige leur c essivement Rodez et ViOe- 

iroauctiqn, par exemple, le sor- franche-de-Rouergue f Avep- 

tho sucrier, et la canne de Pro- rem). Dans cette dernière vtUe. 

'““r . _ le chef de l’Etat sera reçu 

Cette orientation suppose une par M. Robert Fabre , ancien 
politique persévérante en vue de président du Mouvement des 
la maîtrise de l'eau, c’est-à-dire radicaux de gauche, n sera, 

la constitution de ressources fay- eu fin d'après-midi, à Tour 

drauliques par les terrages de lause (Haute -Garonne) et 

retenue ; l’extension de l'irriga- samedi matin à Mazamet 

tion et t amenagement de oer- (Tarn), où a présentera, à 

tains cours d eau • torrentueux Voccasion d'un discours au 

qui, actueneuænt, détntisent pê- patois des congrès^SnnS 

** JHS? 10 ® du plan de développe- 

wtantes du sol arable. ment du Grand Sud-Ouest II 

Le programme des barrages regagnera Paris le samedi 17 


dans le Languedoc; et de Montbe) 
dans la région de Midi-Pyrénées. 

Un vaste programme d'irriga- 
tion a été élaboré par les trois 
régiona Le gouvernement a enfin 
pris conscience que, alors que I Es- 
pagne. depuis trente ans, a réa- 
lisé un réseau d'irrigation intéres- 
sant 2 millions d’hectares, l'indi- 
gence des crédits n’a permis que 


'Vt "effectue M. Giscard d'Bs- I 
Itttng dans les régions consti- I 


do c-RoussiOon pour y suture 


à la population active, et ■ 
dans le Midi - Pyrénées le 
revenu moyen par habitant 
est ras des plus faibles de 
France. 


tien des orientations de l’institut 
et flans son contrôle a posteriori. 
Nous excluons par contre que les 
élus politiques, dont ce n’est pas 
la mission, interviennent cas par 
cas riflJis les choix des dossiers. 
Il serait en effet très malsain que , 
puissent interférer à cet égard 
des considérations qui ne soient j 
pas d’ordre économique. Noua 


affaire. ' 

— Vous sentez-vous appuyé 
par les organismes économi- 
ques régionaux ? 

— Avant de diffuser notre pro- 
jet, dés février dernier,’ nous 1 
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Avant travaux 


des stocks de prêt-à-portër luxe (homme) 

costumes Xü fja T 740 F 
pardessus lOfCTF 890 F 
imperméables 590 F 

chemisés S&T 60 F 

ÆEE prix sacrifiés 

I Vf I mjBonnaii si /Ood soinaU, ■ 


ên tejtft ko samedi fotfcs. 






| il OOSStfg. 



jL'avenir est 
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MONNAIES 


Changement de direction à la Banque de France - 


M. Clappier : un serviteur exceptionnel de l'État 

C’est nn serviteur exceptionnel de l’Etat qui quitte l’admi-- 
nfetraüon, A la fin d’octobre 1978 , le président de la République 
avait demandé à M. Bernard Clappier, atteint par la limite d’âge 
depuis plus d'un an, de diriger douze mois de plus la Banque de 
France afin d’acclimater le système monétaire européen, & l’éla- 
boration duquel il avait beaucoup contribué. M. Clappier restera 
Jusqu au début de l’été le représentant personnel de M. Giscard 
d’Estaing pour préparer le sommet des sept grands pays occi- 
dentaux, qui se tiendra aloçs à Venise. 


Polytechnicien, inspecteur des finan- 
ces, haut fonctionnaire dont la car- 
rière a été marqués dèa le début par 
te goût de la négociation et parfois 
par l’insolite. M. Clappier e un point 
commun avec ceux qui ont choisi 
de construire en solitaires une œuvre 
littéraire ou artistique: chez lui, la 
volonté d’être le premier, qui ne l’a 
jamais quitté depuis qu’il était élève 
de l’écote Montalembert à Limoges, 
où il B3t né !b B novembre 1913, n’est 
accompagnée d’aucune agressivité. 

Habileté et bienveillance réunies, 
la façon qu’il a de s’imposer ne pèse 
pas sur autrui. Ses collaborateurs 
n’en ont Jamais eu à souffrir. Pour- 
tant cet homme d'humeur étonnam- 
ment égaie avoue qu’H a dû prendre 
sur lui, car H est spontanément Im- 
pulsif. Son esprit de décision a eu 
à plusieurs reprises l'occasion de 
s’exercer à la Banque de France, 
notamment en 1968, puis pendant la 
bourrasque monétaire de l’été 1971, 
quand il était encore sous-gouvemeur 
chargé plus spécialement des affaires 
extérieures el par conséquent du 
marché des changes. 

Après avoir ôté directeur général 
du Crédit national de janvier 1973 à 
juin 1974. il revient à la Banque. Sans 
éclat public, H sait donner le coup 
d’anét nécessaire. Dans les pre- 
miers iours de mars 1978, alors que 
la spéculation se déchaîne contre 
le franc, victime de l’inflation, attisée 
par le plan de relance de septembre 
1975, Il prévient le gouvernement que 
4 milliards de dollars représentent 
i’axtrôme limita des pertes de réser- 
ves qu'il est disposé à consentir pour 
maintenir le franc dans le • ser- 
pent . européen, dort H est pourtant 
un partisan convaincu et l'un des 
pères fondateurs. 

Les 2 milliards 
de maqate communiste 

En conséquence, la difficile déci- 
sion est prise Je dimanche 14, mau- 
vais jour pour la majorité, qui essuie 
une lourde défaite au deuxième tour 
des élections cantonales,, de faire, 
sortir pour la deuxième foi9 le franc 
du - serpent Pendant les 
semaines de quasi-panique qui pré- 
cédent les élections de mers 1978, 
il déploie ses qualités de manœu- 
vrier pour défendre en souplesse la 
monnaie nationale. Il ne céda pas 
aux conseils peu avisés que lui pro- 
diguait Topposltion — dont on disait 
pourtant qu’elle voulait en faire son 


ministre des finances — de rétablir 
des contrôles draconiens de change 
(que les spéculateurs auraient très 
certainement pria pour de l'affo- 
lement). 

Les étapes de sa vie profession- 
nelle, qui peuvent paraître autant 
d’échelons d'une ascension régulière, 
II las attribue à une série de 
hasards. Le premier étant celui qui 
16 poussa, sur le conseil d’un aîné, 
à présenter le concours de l'inspec- 
tion des finances, en 1939. Jeune 
Inspecteur, il est chargé à la libé- 
ration d'une mission très délicate : 
récupérer 2 milliards de francs dont 
«'était emparé le maquis commu- 
niste. La restitution s’opérera dans 
des circonstances dignes d’un bon 
roman policier, où l’on volt le chargé 
de mission finir par -faire accepter 
par un député communiste une tran- 
saction sans laquelle l'argent ne 
serait jamais revenu dans les caisses 
de l’Etat 

Le ministre des finances de l’épo- 
que, Robert Schuman, est séduit 
par l’irréprochable hardiesse du 
* coup ». Entré à son cabinet. Il en 
devient bientôt le directeur (mai 
1947). C’est le> point de départ. Sa 
première tâche sera d’arranger la 
paix entra les services de la Rue 
de Rivoli et Téquipe du commissa- 
riat général du Plan, dirigée par 
Jean Monnet Voilà nouée une autre 
relation d’amitié qui aura des consé- 
quences sur le cours des événe- 
ments. Auprès de Robert Schuman, 
qu'il suivra à Matignon puis au 
OuaJ d’Orsay, et en étroite liaison 
avec Jean Monnet ti prépare te 
lancement de la première Commu- 
nauté européenne, celle .du char- 
bon et de l’acier. Nommé directeur 
en 1951 de la Direction des rela- 
tions économiques extérieures du 
ministère de l’économie et des 
finances (la D.R.E.E., dort H ralt 
faire un des rouages-clefs de l’Etat), 
U prendra une part active dans la 
négociation du traité de Rome 
(signé en mars 1857). 

Pendant toote cette période, on 
peut dire que lui et M. Olivier 
Worm8èr, qui est alors directeur 
des affaires économiques et finan- 
cières au Quai d’Orsay et qui aéra 
aussi gouverneur de la Banque de 
France (de 1968 à 1974), sont, dans 
l’ombra de l’administration, les prin- 
cipaux artisans de la politique 
économique étrangère de la France. 

PAUL F AB RA- 


M. Renaud de La Genière : des conceptions strictes 


Le premier .sous-gouvemeur. 
M. Renaud do La Genière, devient 
gouverneur de la Banque de France. 
C'est là une promotion * interne » 
qui est assez rare, à ce rang de la 
hiérarchie, à rinstltut d’émission. En 
ne portant pas son choix sur une 
personnalité venue de l’extérieur, le 
gouvernement &-T-/7 voulu manifester 
discrètement son désir de réduire 
encore un peu plus le rôle de la 
Banque, qui fouissait Jadis d’une 
grande indépendance vis-à-vis de 
rEtat (comme c'est encore le cas 
aujourd'hui aux Etats-Unis, en Alle- 
magne et, en Suisse ) à celui d'un 
service administratif ordinaire ? Tel 
ne paraît pas devoir être le cas, et 
cela pour deux raisons. 

La première — ef la plus impor- 
tante ■— tient au caractère et â te 
carrière de M. de La Genière, êgé 
de cinquante-quatre ans. Inspecteur 
dos finances, comme II se doit. 
Avant d’entrer comme deuxième 
sous-gouvemeur, cf abord è la Ban- 
que de France an juin 1974 (en 
même temps donc que M. Clappier 
devenait gouverneur après r élection 
présidentielle), il avait été pendant 
huit ans Rue de Rivoli un directeur 
du budget sévère, dont les « notes • 
attiraient r attention des autorités po- 
litiques. L'une d’elles devait même 
soulever, au printemps de 1974, une 
polémiqua avec les candidats à rEly- 
sée. Il s'agissait d’un rapport où 
M. de la G énlère présentait crûment 
la situation des finances publiques, 
montrant que, sous une aggravation 
de fa preesion fiscale, fl faudrait aban- 
donner plusieurs grands projets de 
rEtat (aéronautique, nucléaire, efcj. 

En 1977, U. de La Genière devait 
établir un rapport » explosif » sur 
la gestion des entreprises publiques, 
qui n'a meUfteureusaroeof jusqu’ici 
jamais été rendu public. Dos pro- 
blèmes posés par le financement 
des déficits. M. de La Genière a, 
depuis qu’l! est installé rue de la 
Vrilllère, porté sa réflexion sur ceux 
du « refinancement • des banques 
commerciales. 

On est là au c caur des mécanismes 
engendrant r Inflation. 

Certaines de ses déclarations ont, 

dans ce domaine, fait sensation 
dans les mlllwx bancaires. C elfe, par 
exemple, qu’il avait au colloqua 
organisé en mal 1978 par Eurèpai- 
gne et Aa Banque fédérative du Cré- 


dit national d’Alsace (le Monde du 
30 ‘ mal 1978). « La Banque de 

France, avait-il dit, n’est pas faite 
pour financer éternellement les éta- 
blissements financiers. » M. de La 
Genière s’en était aussi naturelle- 
ment pris aux effets nuisibles de 
rencadrement du crédit sur le fonc- 
tionnement du système bancaire fran- 
çais. 

Poussera-t-il en direction de rindls- 
penaable réforme en ce domaine, la 
seule qui mérite considération, étant 
une réforme conduisant à la suppres- 
sion du contingentement quantHatlf 
du crédit? M. de La Genière était, 
au moment où se préparait la réforme 
monétaire de fin 1958 (le « plan 
Plnay-RueH •), conseiller technique 
au cabinet de M. Antoine Plnay, alors 
ministre des finances du gouverne- 
ment présidé par le généra/ de 
Gau//e. 

Pour cinq ans 

Pour la première Ms, le décret 
de nomination du nouveau gouver- 
neur de la Banque de France 

comporte une mention de durée. 

M. de La Genière a reçu un mandat 
de Cinq ans. Telle est désormais la 
règle pour les dirigeants des entre- 
prises nationale s I trois ou cinq ans). 
Elle a été étendue à r Institut 
d’émission. Cela signifie que dans 
cinq ans le gouvernement devra 

prendre une nouvelle décision, soit 
pour proroger les fonctions ds 
U. de La Genière. soit pour rem- 
placer celui-ci. Aux Etats-Unis, le 
président du Système fédéral de 

réserve est également nommé pour 
une période déterminée (sept ans), 
mais, aussi longtemps que le délai 
n’est pas expiré. Il est Irrévocable. 

Tel n’est pas, semble-t-il, le cas 
en France, bien que le point n’alt 
pas été précisé (ni fait Tobjet d’une 
discussion). La question sa pose de 
savoir si la fonction du gouverneur 
est renforcée ou, au contraire, 
amoindrie du fait qu’un terme B été 
fixé à son mandat. La- première 
hypothèse est, sans doule, le plus 
plausible, car le gouvernement pren- 
drait un risque supplémentaire en 
prenant la décision — en général 1 
mal reçue par roplnlon — dé chan - 1 
gar en cours de route te titulaire , 
de ce poste, resté un des plus 
prestigieux de FEtat. — P- F. 1 


AGRICULTURE 


, M. Debatisse devant les assises de VANIA : 

« Les industriels doivent apprendre 
à coopérer aussi » 


notre faute à tous, y compris celle 


nous attelions objeetioe 
ensemble ~à la tâche pour qu’il 
soit plus ainsi 


_ Après cette invitation & l’union 

„ Le secré- sacrée du producteur au coaeom- 

taire d’Etat aux industries agro- matenr, M. Debatisse a demandé 


alimentaires, M. Michel Deba- 
tisse, a fait mercredi 14 novembre , - . - - ,, . - 

son premier discours public lois Puisqu’il leur a recommandé de 
des assises de l’ANIA (/ " 

tion nationale des im 

agro-alimentaires) devant 

ber de chefs d’entreprise. Il a 

M dustrieUe n’est pas l’unique 
d? moyen pour atteindre cette di- 

meksioTL Les industriels doivent 
cadre aux initiatives des indus- apprendre à coopérer aussi. > 


à rassurer ses auditeurs i 


^ ^ mmr . M. Débattisse soutiendra les fui- 
rent les différences de statut. Il tiatlves les plus diverses, précü- 
faut que cet équilibre subsiste. J’y fiant que l’Etat, cest-anlire son 
veüleraL » Le secrétaire d’Etat secrétariat, * ne manquait pas de 
n’a toutefois pas précisé quelle moyen* a Quelques industriels 
suite il comptait donner an cap- interviewés après ce premier dis- 
port Ravanel sur les avantages com * s’interrogeaient : c Allons 

■ ... . m* y a reprendre comme avant 

petites valises pour démar- 


com para tifs de la coopération et 


du privé, qui devrait lui être "J” Vftus valises pour aemar- 
remis incessammment. C £*T .. étrangers. Et le 

règlement européen sur la tn- 
En second lieu, M. Debatisse a chym qu’on a laissé adopter à 


En janvier, 

. , — - —, , exporter de pt. _ 

taons trop importantes de pro- ' r Allemagne _ s Ces gens 
dults bruts, marché intérieur terre à terre... — J.G. 


FAITS ET CHIFFRES 


• La société Sfemice, une firme 
niçoise produisant des composants 
électroniques, vient d’obtenir gain 
Etats-Unis, dans 

i-trust, contre la 


• Les importations pétrolières 
françaises ont augmenté de 12 % 
au cours des trois premiers tri- 
mestres. Pour les neuf premiers 
mois de l’armée, les importations 
pétrolières françaises ont atteint 
95 millions de tonnes, soit une 
croissance de 12,6 % par rapport 
à la même période de 197a 


s'implanter outre-Atlantlque. Ce 


Étranger 


années, oppose les deux entre- 
prises «e Monde du 17 février et 
du 22 mars). 


Energie 


Texaco et Standard OU of Cali- 


• Les deux conjoints ont dé- 
emploi dans trois 
lérlcalnes sur cinq. 
,>artement du travaiL 
cette situation, qui reflète à la 
fols le taux d’inflation élevé et 
contrôle de- l’accès des femmes à un plus 
~ grand nombre d'emplois, traduit 
l’un des changements sociaux 
les plus importants de la dèoen- 


9.5 % que chacune d’elles possé- de 5,5 millions en neuf ans et. 


dalt Hann Elf-F rance. En 
de la cession de leurs participa- 
tions dans cette société. Chevron 


dans 8,5 millions de familles, soit 
3 m fili ons de plus qu’il y a 
neuf ans, ce sont uniquement des 
femmes qui subviennent aux 
besoins financiers du ménage. — 


F 


, 000 ®! 

| c’est facile, c’est pas cher, ! 

[papeutrapportergrosj 


AVIS FINANCIERS DES SOCIETES ! 

IMMOFFtCE ET DROUOT-BAU 


PROJET DE FUSION I 

Les conseils d’administration des 
société? Immomce et Drouot-BaU, 
respectivement réunis les 7 et 
8 novembre 1979. ont décidé de sou- 
mettre aux assemblées des action- 
naires des deux sociétés la fusion 
de celles-ci par l’absorption de 
Drôuot-Bal] par Xmmoffice. 
Drouot-BaU, s Se oral purement 

locative, créée en 1974. au capital 

de 50 mil! tons de francs, est pro- 
priétaire d-pn patrimoine Immobilier 
d’entrepôts, de bureaux et de com- 
merces. Ses actionnaires sont à près 
de 75 % des épargnante avant acquis 
les titres au travers de plans d’épar- 
gérés par la Compagnie générr’ 

banque Soflcam. finale i 

_ ipe Drouot. L’absorption __ 
Drouot-BaU par Immofflçe per- 
mettrait aux action — ' — - 

Bail, d’une part. 





capital 


simple, renforçant ainsi son image 
de fiieoml è vocation ds patri- 
moine. Cette opération » traduli 


scs fonds propre 


un accroissement de 


augmentant par là même . 

tlel de développement ultérieur, 
obérer pour autant la crois- 


mettrait aux actionnaires de Drouot- 
Ball. d’une part, d'accéder à la 
cotation boursière par l’échange de 


Banco prévisible de ses résultats par 


e assemblée générais extra- 


décembre 1979. 


leurs actions contre des actions limiter la durée de l'exercice com- 
Imm office, d’autre part, de devenir mencè le l« juillet 1979 à six mois, 
associés d’une Slcoml dont le poten- et permettre ainsi de réaliser la 


ôté créée fin 1999. Elle a été Intro- 


genêmlea extraordinaires des deux 
sociétés, en avril 1980, pour prise 
d’effet rétroactive au l”* Janvier 19B0. 


COMPAGNIE GENERALE 
D'ÉLECTRICITÉ 


i Chiffre d’affaires consolidé des port 
étés contrôlées à plus de 50 ^ 1978. 

la Compagnie s’est élevé pour 
neuf premiers mois de 1079 à La répartition 
(7 millions de francs, hors taxes, par secteur d’ 
rugmenuiUon de 12.1 Te par rap- vante : 


euf premiers mois de 


Entreprise électrique 
Entreprise et lngén 
Télécommunications > 


i des grèves survenues au pour le troisième trimestre de 1979 


sein d’Alsthom -atlantique, 
fre d’affaires des sociétés 


pas disponible actuel 


CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 
DE PROVENCE 

è 5ETRACO, dont le groupe 
iris le contrôle à la fin de 
78.' a enregirtré depuis Je 

ire taxes de commandes. iSITRACOj exerce principalement 
millions de francs & la BOO activité dans le cadre du second 


ï Marne- la-VaUée, f 


Spécialisée dans les fa 


9 diversification dons le do- 


10,4 millions de francs ; 


f LA B.N.P. OUVRE UNE SUCCURSALE 
i A MILAN 


La Banque Nationale de Paris a 


l’ouverture de s 


Cette création confirme l’intérêt que porte la BJJP. 


• intérêt manifesté dée 1 
tation à Milan, suivie en 1973 de l’ouverture * 


l deuxième bureau 




[ la B.N-P. se troave-t-e!le malntem 




clper plus étroitement au développement des relations 
de toute nature entre la France et l’Italie. Qlf’ “■* 
commercial de notre pays. La nouvel!* 
des services bancaires 
entreprises multln; 

at les opérations et 

être facilitées par le réseau mondial de la B.N.P. 


la France et l’Italie, qui « 

. La nouvelle succursale ourirs 
__i seulement à la clientèle fran- 

, tonales. mais aussi aux sociétés 

dont les opérations sur les marchés extérieurs pourront 


Dirigée par" M. Christian Faucllhon. la succursale de la B.N.P. 
est installée à l’adresse suivante : 

Via MeravlglL 4/8 
20123 MILAN 
Tél. : 845-23-11 
Télex : 310 641 

Le bureau de représentation de la Banque Nationale de Parla A 
Rome poursuivra son activité antérieure dons l’Italie centrale et 


Révolutionnez 


Les Fonds Communs de Placement, 
c’est plus qu’une nouvelle manière 
d’investir. 

Avec les Agents de change, c’est une 
révolution... 

Venez en parler dès aujourd’hui à un 
Agent de Change. 

Fonds Commun de Placement. 

Rencontrez 

un Agent de Change. I 

4, place de la Bourse, Paris T. Bureau d’accueil i 

ouvert du lundi au vendredi de 10 h à 19 h. Vous pouvez aussi écrire, ou téléphoner au 2975555. 8 


vos placements. 

M? 
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ÉTRANGER 


La nouvelle économie britannique 


Accueillie favorablement 
par le patronat britannique, 
la politique économique de 
Mme Thatcher, mise en de la convertibilité de la livre 
œuvre depuis six mois, est sterling, 
repoussée par la plupart des 
syndicalistes qui y 


IV. — La City deux fois comblée 


constituerait un pôle d’attraction 
puissant. 

Sans sous-estimer, en privé du 
y aurait à vendre en France : moins, ces menaces, les hommes 
affaires Industrielles, financières, de la City restent confiants, les 
rnmme.rrffl.ieg La France, mais- pins optimistes étant les étran- 
p ressent buildings neufs écrasent de leur aussi toute la C-KJ3. continentale. xers. Chez l'Américain Di lion 

•fri ~ — c__ nom;.»- o-MMOTTiu - n w a rv»n ia Reed, courtier et banque daflai- 

ec c'est plies simple d’être placé 


par FRANÇOIS RENARD 


cialiste du verre, qui fournit 

pouvoir d’achat, l’étranger. Les résidants britan- les compagnies d'assurances et le demisme, les privilèges séculaires monde entier sa licence de fabri- 

le service de santé. Mais la niques, sociétés, banques, insti- fameux Lloyd’s ; les bourses de de la City, et notamment sa rè- canon selon le mrocede « fioat 

• forteresse syndicale » tutlons et particuliers peuvent commerce qui traitent le .enivre, gieraentatioc restée très libérale E 1 ®®®** ® ^cnete au groupe 

connaît des fissures, la procéder librement à des inves- le plomb, le zinc, l'étain, la laine, en dépit des crises, sont plus que 5°^ 

■ hoop , na suivant nas tou- tissements directs dans le monde le sucre, le cacao, le thé. le jamais là pour réaffirmer un droit 

, r 1 a entier, sur les valeurs mobilières, caoutchouc, la bourse des valeurs imprescriptible : celui de main- 

jours ses amgeauœ les m éta UX précieux (l’or notam- et celle des frets maritimes. tenir des relations spéciales avec 

Monde » des 13. 14 et no- ment), les biens immobiliers, les Aujourd'hui, en partie grâce le monde entier et d’en tirer le 

vembreî. Comment réagit la entreprises, etc. Conséquence im- aux destructions de la guerre, des plus grand profit. 

City et qu’attend-elle de la médiate : la « prime » ( premium ) 


1 100 millions de francs, ses usines 
et la moitié du marché 


et c'est précieux quand U jaut 
aller vite.- Et puis il y a moins 
de paperasserie avec la Banque 
d'Angleterre— a. Quant au projet 


ficatives 


. être celle des arga- 


ouvelle éc 


«prime» 

payée par tout acheteur britan- 
nique de titres étrangers (action 

— ' It dépassé 

_, et attel- 

accumulâtion au mondé' de ban- gn&nt encore 50 % au début de 
ques et d’institutions financières, 1974, est retombée à zéro. 


Toujours fournée vers (extérieur 


encore donné son autorisation, 
le service fédéral des impôts, et, 
pour l'instant, les autorités moné- 
taires w (le FSJDJ sont plutôt 
préoccupées de resserrer leurs 


xnents Truts, les Unit Trusts contrôles sur les banques améri- 


Les activités de la City, si pro- avec ‘ 


(genre de Sicav) et surtout, les 
industrie stagnante et Pension Fnnris, les caisses de 
retraite, qui drainent défi sommes 


début de septembre, 
nonce d’un bond de 500 millions 
de livres (+ 29 %) de ses gains 


___ bonne partie des Britamtf- a sauvés. » D n’en reste pas moins lisation. 

étfTnnsidPT*- wes. A leurs yeux, ce qui se passe que la contribution de la City au Selon la maison de courtage 
5ft2ÏS £^ÜunlL J Mlte la raoïdhé 413115 le S( f uar « müe (“fl® carré) financement des entreprises b ri- Phillips et Drew, l’ensemble des 
^ n,<st rien ** P 135 du J eu tannlques est peu importante. Le caisses de retraite britanniques 

légalisé. ^ hommes tablât ci-dessous montra 


géraient. £ 


) juin 1979, près do 


cernent des sociétés et presque francs de revenus bruts à rélxsv 

“S.rscsîl 7“ or+ivîîsc « Ridicule, répliquent les lntè- un septième (15 %) de leurs an- tir annuellement. A oette occa- 

?52££J2!L'a'%Î, “s 5 *- 04 si prants bancaires, l'apport en ca- 6k®, la banque Robert Fleming. 

i «ous nous étions cantonnés à ans pltal procuré par le marché fi- lUn des meilleure spécialistes en 

économe justionols languissants Bander restant des plus maigres, de pOTtefeniDedes Imtl- 


cabres et leurs filiales étran- 
gères ». 

C’est, paradoxalement, le direc- 
teur de la filiale londonienne 
d'une grande banque française 
qui se montre te plus optimiste 
sur l'avenir de la City, «creuset 
où les idées s'échangent tous les 
jours, et centre financier le mieux 
préparé aux adaptations. Il g a 
d’abord l’avantage des fuseaux 
horaires : nous commençons qua- 


h prospérité des eurodollars 


Prospère, la City l’était déjà, principalement les eurodollars. 

L’un des paradoxes les plus bri- ont triplé (328 millions de livres, 

tannlques est même le contraste contre 107 millions de livres). Ce 

saisissant entre oette prospérité qui traduit l'importance des flux' 
et te déclin relatif de l’industrie, de capitaux transitant par la 

Cit7 ' BtaMIMi non dlstrlSnes .. 

mont re la progression des g ains p . .. . ^ - 

nets en devises de ta City, les A l’est de ta City, ta Tour de SSï? iSf*™ 

fameuses «rentrées divisibles ». Londres, à l’ouest, le Strand et 

Lmcotn’s Inn, temple du droit et 5j~j 


80 % des ressources de l’industrie et du cemnerce 
fournies par l’autofinancement et les banques 


Ces derniers ont quadruplé en de la jurisprudence, au sud, la 
huit ans, et triplé depuis 1973. La Tamise et seg docks vénérables . 
progression, la plus forte a été enserrent cette sorte d’enclave 


catif a été la vigoureuse augmen- 
tation c 
et b&nci 

teur a doi . . . 

tleis des gains de l’assurance, tra- Moorgate, Poultry, Lombard 


Source : Financial Times. 


dra-t-il. comme le préconise le 
comité Wilson; contrôler r usage 
de ces capitaux dans tes an- 
nées 80, et choisir « entre tes 
Champs-Elysées et l'industrie bri- 
tannique »? Encore faudrait -Ü 
que cette dernière soit prête à 


« Est-ce notre faute, réplique- premier temps, 


fléchi, comme si on anticipait 


_ , . meilleure façon d'utiliser les 

sens&àement richesses tirées du pétrole de la 
’** " " mer du Nord serait de tes inves- 

tir à l’étranger, leurs revalus 


ite que, depuis tant, la médiocrité des perspec- venant, plus tard, prendre le 

. — augmentations tives qui s’ouvrent à l’industrie, relais du «brut», apres l’épulse- 

de capital par émission d’actions la mollesse de la conjoncture, ment des gisements. La Bourse 
«î multiplient. l’état d'esprit des dirigeants d'en- ües valons, le marché des « pétro- 

Une chœe est sûre : la suppres- treprise poussent dans la même livres» s’en trouveraient vivement 
. . . direction : au-delà des frontières, stimulés. 

Un directeur londonien d'une Dans ce tableau, néanmoins, 
mande banque française assure tout n’est pas uniformément rose, 
être, presque tops les jours, sur le marché très profitable des 
1H1 par les dirigeante bntran- eurodollars, la concurrence est 


alors qu’il en constituait à peine Street, Leadenh&U, Mincïng- user tes investissements et les 
la moitié tes années précédentes. Lane, etc. achats à l’extérieur. Les milieux 

Les intérêts nets prélevés sur les financiers internationaux l’ont _ , , 

crédite en monnaies étrangères. Dans un rayon de quelques bien senti : la livre; dans un niques, qui lui demandent ce qu’il très forte; et 


certain nombre 


dable expérience d'hommes compé- 


pital de confiance mutuelle n 


la seule an monde avec Luxem- 
bourg. La réglementation édictée 
par la Banque d'Angleterre assez 
sévère pour tes activités inté- 
rieures. est toujours restée souple 
pour les activités Internationales 
et s'exprime souvent de manière 
Informelle. On est loin des 
contraintes de Paris, où, depuis 
1968, la règle du jeu financier a 
changé trente-six fois : gel, dégel, 
regeL 

La place de Paris est la seule 
qui pourrait valablement concur- 
rencer Londres : l'avantage des 
fuseaux horaires y est le même, 
des relations intéressantes et 
même privilégiées avec l'Afrique 
et le Proche-Orient y existent. 
Mais, à Paris, il n'y a pas de 
véritable «cité financière», il y 
a trop de réglementations et sur- 
tout trop de changements d'atti- 
tudes des pouvoirs jrablics. 




Trains 

autos tovdiettes 

Lesréductions 
semMpBent, 

adMomez-ies. 


210 nuits parodie bain fait des propositions à 
votre auto: -50 %, c'est le tarif bleu. 

Depuis le T* septembre, c'est encore mieux: 
vous pouvez cumuler la réduction auto du tarif bleu 
avec les nouvelles réductions voyageurs valables 
près de 250 jours par an. Il suffit cfavoir une 
carie ktmHk, couple, vermeil 50%, ou un 
billet séjour. 

Choisissez bien vos dates de voyage et k bon 
Sera, pour vous, encore plus économique. 

Renseignez-vous dans kis gares ou les agences 
de voyages. 


Trains autos couchettes 
L'auto les yeux fermés. IÆ. 




Proche-Orient (Bah- 
reïn) ou en Extrême-Orient, pour 
recycler les « asiadollars » (Sin- 


gapour, Hongkong). En Europe, le 
poids des banques ouest-alleman- 
des devient de plus en plus impor- 


M. Teddy Naggar. directeur de 
Fineqor, l’une des premières mai- 
sons parisiennes de courtage 
international et de change 
i Ah 1 si nous avions la liberté et 


dres a . 
des transactions 
banques européen 
au second rang, a- 
du marché, dont 
les banques fn 
un i menace non 
profile du côté d 
mûrit un projet ■ 


sion au fameux groupement des 
courtiers de change de la City, 
lié à la Banque d’Angleterre par 
un contrat moral). 


îf Prochain article : 


SCEPTICISME 
ET PESAVTEURS 
SOCIOLOGIQUES 


BOURSE UU BRILLANT 


MARCHE DU BRILLANT 

Prix d’un brûlant rond spécimen 
BLANC EXCEPTIONNEL 
1 CARAT 

15 NOV .^135 .872 J^TC.TjC. 

M. GÉRARD, joailliers 

8, avenue _Montalgne_- Parla (8*) 


- argent\ 

ACHAT - VENTE 
Ordres de Bonne 
Lingots et pièces cotées 
Numismatique - Change. 

CRÉDIT DE LA BOURSE ( 

Cepttel MHD 000 V 

2, rue du «-Septembre CBI" Boom) I 

TéL 2S5-51-W i 

Tffler ! Crtdit B 2114» P Æ 
ccaqr» swsn n fnw f 


(PubliaUé) 

CAISSE D'ALLOCATIONS FAMILIALES 
DE LA GUADELOUPE 97-1 

AVIS D’APPEL D’OFFRES 


La Caisse d'AIlœatjoas EamUloles Zones i 

i d’amènager i 

(Guadeloupe). 

‘ i «Ufféranta lots: 


i appel d'offres pour 

. - — énaoer sa nouveaux 

quartier da l*HAtel-de-VUle. à POINTE; - A - PITBB 
Ils Gerant réparti» t 
Les fournitures à L..„ 
répartlasùûb comme suit : 


l,es fourni turee à livrer à la Caisse d a Allocations VamlUalu i 


DESIGN ATION 
DBS POUBNITURES 


Mobilier de boreau 

Sièges de bureau ............... 

SUgoe et tables antichambre.. 

Classement archiva 1 

Machinas A écrire 

Lampes de bureau ............ 


Matériels divers . 




—e» fo ur nisse m s pourront prendre «oanalflEanM da damier de 
consultation en Taisant parvenir leur & l'adresse suivante : 

CAISSE D’ALLOCATIONS yaem.VAT.ica 


DE LA GUADELOUPE 
B. P. 761 
9H73 POXNTE-A-PITRE - inmfgg 
las offres devront parvenir au siège de la Caisse d’All ocatlOBf 
FamUlales de . l»_rinad«oup« - BP. 761 - 97173 POINTE-A-PITRK 

avant le 20 déce m bre 1979. à 18 heures. _ . 

I>r LE Pi meCTEITR, 
LE aOtTS-DIBBCTK U «. 
BS. BAUX. 


Pâlis - 14 


T MW- 
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UN JOUR 
DANS LE MONDE 


korski ; - Tous à Moscou -, par 
Marek Halter ; « U modeste de- 
■ toit des journalistes *, par Domi- 
nique DavaticheUe. 


1BRI0LAGE AU DOMtCHE 

_ , . . . .... « /ANCIEN CHEF DE CABINET 

<Dans le domaine scientifique de robert BOULIN 

il n'est de recherche qu internationale > Le domicile de M. Jacques J 

Paquet, qui fut chef de cabinet 

déclare M. Giscard d'Estaing 2*S h ïn£K£ ’tJS'u ’S 

vembre, alors que M. Paquet se 

M. Valéry Giscard d'Estaing a présidé, ce jeudi 15 novembre, trouvait en déplacement en pro- 
au Palais des congrès à Paris, la cérémonie officielle du cent vlnce. Son domicile est situé à 
cinquantième anniversaire de l’Ecole centrale des arts -et manu- l’Hay-les-Roses (Val-de-Marne), 
factures, en présence de Mme Alice Saunier-Seïtè, ministre des Toutes lœ pièces ont été visitées 
universités. Le président de la République a déclaré qu’ - fl n’y a S^5mn’ait P fté 

plus aujourd'hui d’enseignement supérieur de q u al îté sans ^f rDbé « vMteurs » sont en- 


Réclamée par l’U.R.S.S. depuis trois ans 


LA CONFÉRENCE EUROPÉENNE SUR U DÉFENSE 
DE L’ENVIflOWIEMENT S’EST OUVERTE A GENÈVE 


De notre correspondante 

Genève. — la conférence ml- majeur ». Elle n’aura pourtant 


3. LA CRISE ENTRE TÉHÉRAN ET 
WASHINGTON 

— L'opinion américaine soutient la 
décision de M. Carter de geler 
les avoirs iraniens aux Etats-Unis. 


recherche » et a félicité l’Ecole centrale de ne jamais séparer I très par effraction en cassant I 
« l’esprit de recherche et la vie-. ] un carreau. M. Paquet a déposé 


4. PROCHE-ORIENT 

— LA TENSION B4 Cl 5 JORDANIE : 
la gouvernement israélien confir- 
me sa décision d'expulser M. Cba- 
ka ; la plopart des maires ont 
démissionné. 


Après avoir noté qu’au-dessus nécessité * de ne pas oublier jes-Roses. 
et au-delà des évolutions inévi- qu’ils doivent, dans les congrès __ . 
tables des générations et des scientifiques, maintenir on fran- , 

sociétés, l’esprit de l’école n’a çats sa juste place et rutttiser soùun & partir de 
pas changé, M. Giscard a ajouté : toutes les fois qu'ils le peuvent ». presse (septembre 
« L'esprit d'une grande école doit . puis 15 avril 1962-1 

se caractériser avant tout par •• chargé de muwioi 

son ouverture. Entre la perma- Nou consacrons, dans le présent 
nence nécessaire (et dont tèmot- numéro (pages 33 à 38), un sup- adiomt d e Sbi mi 
gnent les cent cinquante années plément de six pages à l'Ecole j 0 juillet issa) - 
que nous célébrons aujourd'hui) centrale des arts et manufactures. (îe juillet 1968-28 


Jtait la « compatibles avec un développe- 
s euro- ment équüibré », ainsi que des 
c » sut; « systèmes de gestion de la qua- 


rte. Jacques Paquet a occupé diffé- 
rents postes au cabinet de Robert 
Boulin & partir de 1962 : attaché de 
preaao (septembre 1361 - avril 1962, 
pute 15 avril 1962-11 septembre 1962): 


Initiative n’avait pas sou- 


ration de propagande du Kremlin 
destinée entre autres à masquer 
les violations de l’accord d'Hel- 


4. ASIE 

— L'Assemblée générale des Nations 
unies demande le retrait des 
troupes vietnamien nés du Carn- 


et l’esprit de renouvellement, ü 


4. AMÉRIQUES 

— CANADA : au Québec, le parti 
de M. Levesque essuie an échec 
aux élections partielles. 

5. DIPLOMATIE 

6. AFRIQUE 

6. E0HOPE 

— GRANDE-BRETAGNE : le Livre 
blanc sur l'immigration suscite de 
vives critiques. 

E. ASSEMBLEE EUROPÉENNE 


me semble que l'Ecole centrale 
est admirablement parvenue à 
opérer une synthèse, à établir 
un équüibré. Et si l’on y réfléchit, 
ce n'était pas si faci le.» 

La vocation profonde de Cen- 
trale est de ne jamais perdre 
de vue le concret, a rappelé le 
président de la République, mais 
les outils doivent permettre de 


LE FRONT PATRIOTIQUE 
ACCEPTE LES PROPOSITIONS 
BRITANNIQUES 
SUR L'INDÉPENDANCE 
DU ZIMBABWE -RHODÉSIE 


ÉQUIPEMENT 


traie est de ne jamais perdre Cent soixante-dix salariés de Dobigeon -Normandie 

ue vue le concret, a rappelé le ° 

ëfiK sont mis en chômage technique 

créer d’autres outils encore plus 

nSSSST i"HJ3yï De notre correspondant 

Nantes. — Aux cbantlexs navals leurs, annoncé qu’il faudrait 
a ni/ a vlw/ mttoSrifâïïæSZ Dublgeon-Noimandle k Nantes, mener à bine, en 1930, la eonver- 
ITO.falanéa.-enr un.ettectlf de sion.de U moitié des salariés des 

JT ÏÏJ pfÆï bïS£ “2TeÆ?' , te sous-traitance 

délices des svécidatUm abstraites <*e deux mois et demi Le premier — avec la SNIAS pour l’Airbus 
ftSte voSsheïéSaHS ÎS groupé de 30 travailleur* quit- et avec l’amenai de Cherbourg 
r outil de son utilisation humaine, tera rentreprise du 19 novembre pour un sous -marin «Intrépide» 
n n’est pourtant vas si fnrüp de an 36 janvier. n ont pas permis de combler 1 ln- 

passeT dfpSSrttoïà «îp£ Cette déci^om annoncé au suffisance du plan de charge du 

cations pratiques et surtout à comJte d’entreprise, a créé une chantier navaL Actuellement, en 
apSitoSoto Or je surprise parmi les Syndicats . finition. Dubigeon-Normandie a 
m^Uouel^iCesSàUai C.G.T. et CJPJD.T. pour lesquels un cargo pour le transport des 
SbSkt mmi da lu Plan de ottargo du chantier ne produits chimiques et un sous- 

Sf?,. rf ÏÎ..7 i£Si “2, laissait pas prévoir une teUe marin. L'essentiel de l'activité du 


routiî de son uœmiïm humaine, tera J'enlreprise du 19 novembre pour un sous-marin .Intrépide. 
n n’est vourtant vas si farüp de au 36 janvier. n ont pas permis de combler 1 ln- 

PMmti devSSmtion àsœappU- <*** décision, annoncée au suffisance du plan de charge du 
cations pratiques, et surtout à comJté d’entreprise, a créé ”“ ot1 A'**,»"»»"*"* «" 


trevrise et d'une façon vins laissait pas prévoir une telle marin. L’essentiel de l’activité du 

SS dèi vSuii^hovS^ mesure. Les syndicats ont chantier ne porte plus que sur 

SZ' dtteS^lSo^a^d^ demandé l’ouverture de négocia- la construction de deux cars-fer- 

dT tedirS tkms pour obtenir un paiement ries : le Liberté, qui est sur 

autorité jumL rnSr à 100 % du chômage technique, cale, et le Corse, livrable en 

«nm n’est prévu que 50 % avril 1981. 

et humains qui se posent à cha- du c .^ a ^f JEAN-CLAUDE MURGALt 

cun de ses membres. Là encore Cest 16 * WIerle 8 ÛQ 


sur la pollution atmosphérique 15 novembre les propositions bri- 
transfrontlères à longue distance, tanniques sur l’indépendance lé- 
a été élaborée et ouverte depuis gai e du Zimbabwe -R hodésle. Le 
mardi à la signature des mem- porte-parole du Front a déclaré 
b res de la C- E -E.-ONTJ, qui sont ^ pissue d’une séance plénière 
d'ailleurs les mêmes que les de la conférence qui en est â sa 
signataires de l’acte d'Helsinki, dixième semaine : * Nous sommes 
Ce compromis semble avoir satis- parvenus à un accord ». Seules 
fait M. Brejnev qui, dans un restent à régler maintenant les 
message adressé à la réunion, modalités techniques du cesstfz- 
estime qu'il constitue c un pas ie-feu. 

important dans la compréhension 

mutuelle et la coopération inter- 

nationale ». Les Occidentaux sont • L’artillerie vietnamienne bis- 
satisfaits que l'Union soviétique tallée en territoire cambodgien a 
ait fini par admettre que la commencé, mercredi 14 novembre. 
Communauté européenne adhère à p Sonner les camps de Cambod- 
de plein droit à la convention glens se trouvant le long de la 
« et puisse négocier, conclure et frontière khmèro - thaïlandaise. 
appliquer les accords intematio- Dans ces camps, contrôlés par les 
vaux relatifs aux questions visées divers mouvements de résistance 
par la présente convention ». nationalistes (Khmers Sérei) ou 
M. d’Ornano, ministre français par les Khmers rouges, seraient 
de l’environnement a estimé à réfugiés environ deux cent mille 
Genève que la convention cons- civils qui fuient la faim et les 
titualt « un événement politique combats. 


JEAN-CLAUDE MURGALt 


-TRES GRAND CHOIX- 


Il JUSTICE 

— M. Giscard d'Estaing s'inquiéta de 
la complexité des textes légis- 
latifs. L 


16. PRESSE 
16. SPORTS 
32. ÉDUCATION 

— Le syndicat des instituteurs porte 


ne sont jamais séparés T esprit de ^ ^tÏÏî rw?* ^pü-p ! 

recherche et in vie ( ) Don a justifie cette decision en I 

» L'ouverture de Vècole sur le que le recyclage des 1 

monde industriel et économique ?? flwimir éviter 1 

se révèle, sur le plan national, SE P P , ^£ , ? r T 2 r^n" 

extrêmement bénéfique. Biais. ^ de charge. Elle a, par ail- 
t dans le monde qui vient, elle ne 1 


Reprise des négociations 
sur la durée du travail 


31 SCIENCES 

— BIOLOGIE ET SOCIÉTÉ (III) : 
« Une certaine idée de l'homme », 
par le professeur François Jacob. 
33 à 38. LE CENT CINQUANTE- 


NAIRE DE L'ÉCOLE CENTRALE : 


13. THÉÂTRE : Je Volcan de la rue 
Arbat, d'Alexei Àrbouzor ; Et 
pourtant ce silence ne poarait 
être ride, à Geoneri Hiers ; on fes- 
tival pour les enfants à Bruxelles. 



APRÈS LA FERMETURE 
DU CASINO DE TBOUWUf 
If PERSONNEL 
OCCUPE L'ÉTABLISSEMENT 


LE C.N.P.F. 

PRÉSENTE AUX SYNDICATS 
DES PROPOSITIONS 
«PLUS SOUPLES» 


FQïïERUEESE'OCCiSiOH 

en parfait état ' 

achat - dépôt - vente 


LE MONDE 
DES LIVRES 


17. LE GONCOURT : . Seul, trois 
éditeurs ont une chance », nous 
dédore Bernard Clorai. 

17. Mars, pathétique chef-d'œuvre de 
Fritz Zorn. 

20. ROMANS : les contradictions de 
Marc Aarèle. 

22-23. ÉTUDES : JoE Bousquet, sed 
dans sa chambre. 

24-26. HISTOIRE : le - rétablissement 
de l'ordre » à Prague ou la ré- 
pressou A visage humain. 


INFORMATIONS 
« SERVICES » 


31. TRANSPORT : bagages accoœpa- 


Le syndic nommé par le tri- 


claire, le 2 novembre, du casino 


de Tlrouvllle, B4* Jean -Claude 
Ldroppe (Ze Monde daté 4-5 no- 
vembre), a décidé, mercredi 14 no- 


pas à équilibrer les charge 


d'exploitation >. A l’initiative du 
syndicat P.O., les quatre-vingt- 
seize .employés ont résolu d’oc- 


cuper le casino « pour que Le 
personnel reste maître des négo- 
ciations sur remploi avec d’éven - 


UN COLONEL 
GtNÈVBIENT BLESSÉ 
DANS UN ATTENTAT 
AU PAYS BASQUE ESPAGNOL 


vement blessé, jeudi 15 novembre. 


r au moment où ü quittait son 


39. SOCIAL : les conflits du travail. 

40. AMÉNAGEMENT DU TERRI- 
TOIRE : le voyage da président 
de la République dans le Sud- 
Ouest. 

41. ÉTRANGER : « U nouvelle éco- 
nomie britannique » (IV), par 

François Renard. 


LIRE EGALEMENT 
RADIO-TELEVISION (10) j 
Annonces classées' (27 â 29) ; j 
Carnet (3 0) \ Journal 0 tflelal (31) ; ; 
Météorologie (31) Mots oral- ! 
ses (31) ; Loterie nationale (31) ; 1 
Programme spectacles (14-15) î 
Bourse (43). 


Le numéro da «Monde» 
daté 15 novembre 1979 a été tiré 
à 584 959 exemplaires. 


Depuis 1820, Nicoll habille Fhom- 
me de goût dans la plus pure tradi- 
tion anglaise. 

Depuis quelques mois, Nicoll ha- 
bille aussi la femme, dans la même 
tradition et notamment avec Daks 
etAquascutum. 



(es partenaires sociaux, 
faits nouveaux sont inter - 
depuis la dernière réunion 
octobre : les contre-propasi- 


. daté 11-12 novembre), 
titre la centrale de la 
Cadet et la C.Q.C. portant 


de la législation 
» — accord qui a pro- 
1 étonnement de force 
«plus souples », faites 


— * Diamants, émeraudes, saphirs, 
rubis montés ou non montés, 
je propose toujours le meilleur 
rapport qualité prix. 


1981 et cent qualre- 
2 ; repas compen- 
leurs à ceux pres- 


Diamants placements 
quelques exemples 

menât coulalr 

050 blanc exœpfcE 10 ibis 23300 F 

0E1 blanc extra G 10 fols 37.500F 

LOO blanc H 10 fois 68.900F 

L25 blanc extra G 10 fois 110.000 F 


TÔL2603L44 

Paris 8, place de la Madeleine 
138, rue La Fayette 


Joaillier-Conseil 

Documentation gratuite sur demande: 

Achat facilité avec Ja crédit diamant personnalisé 


If CHIC, LE REVE.. 
TISSUS “COUTURE” 
AUTOMNE-HIVER 

UES SOIES D'APHRODITE 


LONGINES 


lESCACHEMDn 

ŒSUjæœoER 


(«MOHÆSIWll 

k VOTRE AMI JOAILUDi 


RODIN 

36, CHAMPS-ELYSÉES'- PARIS 


QUARTZ N 
EPAISSEUR 

1,98 mm 


9 BD DES CAPUCINES 
PLACE DE L’OPERA 
266.55.18 


. , | T* j fl 
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